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Les liotns et les léopards adlorentt les parfumîs.

Le téléphotne est connu aux hides de-puis (les
miiil liers d'an nées.

Il y a <les ter-rains à Lotndres (lui valenit huit
miillions de Piastres I arpeit t.

On ne fait pas un savatnt en poursuivant ses
études sur unte chaise berçaîtte.

Le saumtoîn, le brochet et la morue sont les
senls poissons (lui tie dormnît pas.

Joiias fut Il, prùittier paritti los atnciens qui
s'occupa le décorations initérieures.

Chez un étranger, c'est l'habit qui fait tout
chtez une connaissance, c'est le caractère.

J1ay (Goul<l a raremenit plus (le cinq(uante sous
dlaits ses pochtes C'est aussi notr-e halbitudle.

Les politiciens ressembtlent aux chiens qui se
battent pourt un os. Il n'y a pas beaucoup de
Viandle après.

L'htommtte ressembl he beaucoup au poisson ; ja.
miais celui-ci ttc serait emtbêté s'il se tentait lat
bouche fermtée.

C'est toujours îes petites choses qu'on oublie;
uit hmme qui a des cigares (le vingt-cinq sous,
n'il jamais d'allumîettes.

Beaucoup dl'htommtSes doivent leur gloire b. la
petitesse <le leurs semblabiles. La gloire n'est, après
tout, glue le résultat (le lat conmparaison.

On a trouvé dernièrement dans le ventre d'unîe
baleine, uîte cruche <le whisky parfaitement bou-
chtée. Les savants se demuandent maintenant si
Jonas n'avait pas un tire-bouchton sur lui quand
il est tombé à. l'eau.

Un htommtîe, (lui m,érite à coup sûir lue sont nout
passe b. la postérité, c'est, uans contredit, l'inven-
teur d'unt ntouveau p)ianio-uitolèle, qlui ne fait au-
cit tapage, et sur lequel les jetinles miss peuvent
pasrfaitemen'tt apprend<re le dhoigte-r sans écorcher
les oreilles des voisins.

--- N nitiari 'lly, votilat. cil sa quîalité dle
citoy-t vltill t dlint tut iO i itI itain l bébé, m îoi
commtite drtîas, Las~oit à tilt l100 tttitçtt
cit ll. PI ',î ntous ui elnr, ,lt, s I avotns a ppt-llé

LA SOURIS ET LA TORTUE

t;i tsouris, probabîdlemt t
I Aýgëc, let is ,l 1,1 c'eut t rès tendreIL,
I laigmtiit la t' tottle z- l I'enîtenîdre
N ,,Ile I,éte vet'taittxeet
Ne )li isembîlait pi ns mual dtnéec

Porter eli ss-c t illtaNsi f logemttent
.Stl'al to; tre lafo,,t-e

Iu 'toiu ts le, gens dle g' ùt
Ne pas c"ttnir sutn!.

d\tsî'ans sa, pitié" sur, le soit decs tortules
lle répanidit q ttclîtics pleurs.

l':,ntre liit d it: '-,t týéver.t[tes
l"îcil à toîrt sur ies grantds ilitdhclltrs;
Mia maison nt'est ptas bclle,

(est vrai; tuais elle est à moi. 'l'elle quelle

Ettli vomiitrais taî hbtet-
Le otlpttieixpalitis où tit prends tattt de peine

Ate dissii,nler constammient ett émi
'['t ît'y vis qun'en mtourantt 4dYllîni;
E't lortsque le chant s'y promnt~ie,
''i 1ltttcrîi lie, VCC moi0

lgiiti (le K RASICUKI pa- LANCHE Noitu:tj '.

PAS DANS LE )lIbIE CAS

Lui.-'ta chère, je croîs <lue nous ferions
mtieux de i-appeler Héèlène et sois mari, et (le leur
pardlonner <le s'être sauvés pour se marier.

Elle. -Non pas
Lui.-Ntn te souviens-tu pas que Lti père nous

il pardonné au bîout (le deux jout-s?
Elle.-Ce n'est pas pareil. Il croyait (lue

j'étais assez punie (le t'avoir épouse.

NO0s CH È ,Ts,

/,il yiide *s"î- ernîiil, je ttc t'amneurai pluis
avec Mitt. Ce qtîe tlt lll'US, lit honjite citez nmadamte liec,
q tiaiii je ta;i Vil ittettit îe erte dans ta pochte

J-'.,naul.- (e in'était lot- pour lat itaîgei-; je voulais
la porter- à la bonne pour qu'elle prit des patronis dessus.

MOTS D'ENFANTS

L'oncle.-Ainsi, tu vas à. l'école t
Lottis.-Oui, taon oncle.
L'oncle-Es tu bon élève?1
Louis.-Un, des meilleurs.
L'oncle. -Commnent épelles-tui souris?
Louis.-Je suis trop grand pour épeler souris:

demiande-moi un chat, un chien, un cheval par
exemple.

Fernand. -Vous n'avez pas emmené v'otre
femmîe, monsieur Lagneau

3. Lagneau. -Non ; aurais-tu aimé à la voir 1
I"enand.-Oui; c'est-à-dire son pouce.
M. Lagneau, -Son pouce! et pourquoi?
I"ernan'.-Manian dit toujours qu'elle vous

tient sous son pouce; il doit être énormie.

Le petit Alfred est à. table et mange du pain
lieurré. Tout à coup il demande b. sa mère d'y
ajouter un peu (le confiture.

-Non, dit la mîtère, on ne met pas de confi-
ture sur du beurre

Alors, tournant l'autre côté du pain
-Tiens, dit-il, sur- ce bord-l.

lFrançois est Il, petit frère de trois grandes
soeurs, dont une absente eîî voyage de noces. Au
dîner (lu jour <le l'an on demande b. l'enfant de
proposer une santé.

-Eh b)ien, reprend François, je souhaite beau-
coup de bonheur b. tout le monde, et j'espère qu'à
un autre jour de l'an, la table b. dîner sera en-
cote plus petite.

8FHOClCING1

IV
Alis 'la-a -Vusne nie dlites pas que vous pouvez

voir i travers cette miachine?
Lc 1pholoiraih-. -Outi, parfaitement, mais seulemîent

je v-ous vois lat tète eii bas.
Mli.s G'tera.-Oli ! l'horreur

HONNEUR AU MÉRITE

Le curé. -Eh bien ! ma pauvre femme, vous
nt'avez pas eu beaucoup de plaisir au jour <le
l'An ?

La mendiante. -C'est vrai, monsieur le cure.
Nous sommes si pauvres ! Nous n'avons eu qu'-
une consolation:- c'était de songer que notre gar-
çon qui a été envoyé au pénitencier, a mangé de
la dinde ce jour-là.

UNE DÉFINITION

Le fils. -Papa, je lis souvent dans les journaux:
Agent de change, qu'est-ce que ça peut vouloir
dire?

Le père. -C'est la profession d'un homme qui
vend quelque chose qu'il n'a pas, à un autre
htomme qui n'a pas d'argent pour le payer.

TRES TRAGIQUE

-où en êtes-vous avec votre tragédie ?
-Mieux que Je ite le croyais, j'ai déjà tué tous

les principaux personnages moins deux, et encore,
ces deux-là ne se parlent pas.



LE SAMEDI

UN BON POINT DE GAG1'N

Un malheureux dipsoniane qui a fait une cure
de trois mois pour tâicher (le perdre l'appétit
alcoolique, rentre ces jours-ci chez son mnédecin.

-Il est sorti, lui répond un des gardiens.
-J'en suis réellement chagrin, reprend le dip.

somane, car je tenais à le voir pour une raison
toute spéciale. J'ai été soigné par lui il y a quel-
que temps, et j'aurais voulu le consulteraà propos
de ma maladie.

-Je pourrais peut-être vous aviser en son
absence. Je suis en charge d'une des branches (Io
son institut. Vous n'avez pas recommencé à boire,
j'espère ?

-Oh, non.
-Sentez-vous encore quelque penchant pour

la boisson?
-Aucun.
-Alors, vous craignez sans doute que lat ita-

ladie nie vons reprenne ?
-Non, ce un'est pas cela. Mon cas est peut-

être unique. J'ai eu htonte de tue présenter ici
sous mion véritable nomi ; et j'ai pris un nonm
d'emprunt. Cela fait-il quelque différence ?

-En quoi?
-Mais pour nma guérison.
-Pas le moins du inonde.
-Cest que, voyez-vous, je craignais que, ne

portant pas le noni de la personne qui s'est fait
soigner, je ne pusse bénéficier de mna cure et que
l'envie de boire ne nie reprît sous mon vliritable
nom. Vrai ! monsieur, vous ne redoutez pas ce
danger?

-Mais, non ; pis du tout. Vous êtes guéri.
-Alors, sous mon véritable nom, je puis

prendre tous les petits verres que je voudrai ; ça
ne fait rien pour l'autre noni.

MOYEN D'EMPÊCH{ER LES lENr-ANTS
DE PLEURER

Le J>honogram prétend que le phonographe est
appelé à jouer un rôle important dans lat famuile.

On dit que les enfants pleureraient moins sou-
vent, s'ils pouvaient s'entendre, une fois leur co-
lère passée. 'siivient (l'avoir lieu à \Vashin-
tont sur une jeune fille (le douze ans, que la
,,joindre chose mettait dans une colère bleue. On,
s'est ser-vi d'un phonographe pour enrégistrer ses
lamentations, et lorsque la crise fut passée et
qu'elle fut redevenue calme tout à fait, ses cris
furent répétés par l'instrument. L'effet fut nier-
veilleux et l'enfant ne pleure plus.

La iiua??tîa,,. -Eru's!t, je sus sur-prise, é'tonniée (le te
voir le dlernier (je ta clas4se. C'est ivicroyallc.

k',-nuL--'our le ioyuublc? 14i cii savai4 come
c'est facile!

C'ES17 BIEN CELA

ilobi,,qu ir, c. >onîp; de' .h1i lil, (,ili' uc h, lire. dIu
nlUtii).- Parole Je croyais qu'n. ilxagéi ait quamutil on1
mue par-ait des brîuincs dle ouds.c-emîîrmt] tout
mtainutenanult. DireQ que je li peux \xt voil tasix I>oiue.

PARtALY8IE NON CLA;SSLFIEE

"Sois sanis inîquiétudes, nia chère," (lit un pro-

fesseur distrait, en s'asseyant à tabîle, Il ce n'est
qu'une faibîle attaque <le paralysie au pied gau.
che. Malgré le temîps rigoureux qu'il fait, j'ai le
pied droit plus chaud que d'hiabitude, tandis que
le pied gauche, je ne le sens plus : il est f roid
comnme un glaçont"

Après plusieurs pourparlers, on tmnde le imé-
decin, qui prescrit le lit à soit client. Endél-
billant le profc-sseur, oni découvre <qu'il avait miis
ses deux chaussettes sur le pied di-oit, tandis qlue
le pied gauche îî'en avait pas.

UNE MORSURE D'I[UITRE

Partout l'on vante l'intellig-ence du chien, dont
le dévouenment et la fidélité à son nmaître sonît
passés en proverb)e ; niais voilà uui conicurrcnt
d'un nouveau genre qui se révèle tout à coup et
entre en lie pour lui disputer lat palme ; c'est
l'être le plus humble et le plus modeste <le lat
création, l'huître en un mot.

Voici une histoire que lit( contait c-et été uit
pêcheur de Boutouchie:

IJ'avais pris, l'ait dernier, iie dlit-il, unme
énormie huître, qui <levait avoir vu bon nuomreim
d'années.

Cette huître était assuréieiut (louée d'unie cor-
taille dosc (l'intelligence. Quaind je lat umis danis
un réservoir d'eau salée, elle s'ouvr-it et ie refer-
ina à plusieurs reprises, tout coinmme si elle pre-
nait un bon bain. Unîjour, je lat retirai (le l'eau
et je lat lelaçai mir unie plaiîclie pour étudier à
mon aise son enveloppe, à l'aide dui imiicroscope.
Elle ne domina puas le amoindre signe (le vie'.
Obligé pour une raison ou pour une autre de me

déranger-, je la lai.ssa i là. Vt gros mîatou quo
J 'avais à lit mnaisoni, v ienit r-ôder <le e côté, appet.-
çoit Il'huîtr-e, s'enl appritochie et lat retoun vite touts

sn.Tout à coup, lHuiître. s'ît-vet e t iit

lat queue dlu chat, ui jette tin ci-i dle douleur et
dévcamlpe- cololit- unie boiîlb-, eil iai,îant ~îsi ri.

iiorque I h uitri- qui ue veuit pa~I fche prisv'.
I )epu is ce jou r jei n'ai pas re-vu aitnit imiat ou, Ii

l'hnuîtr-e non pIlus.

UNE .J UNI EN'i RItR,

URmI iiièiec iii et un sien aimi i faisaîien t deI'S 1 -
tation sur dieux ilnii quii(tes buêtes.

-Je parie, <lit le docteur, que si nous pu
vions nmettr-e nos chevaux à l'épreuve, ira bôte se
umontrer-ait dl'une bien inieilîcu îe dispositioni que
lat vôtre.

-Vous vous tromipez. granidemient, répîond
l'aii. .Il n'y a pas, danis tout le canîton, une bête
aussi bienu douée que lat miienne ;c'est l'inîtelli-
gence per-sonifiée et elle est douce comme unî
agneau?

-Eh bien ! voilà unie clôture, faisons-la frin-
chir à nos miontures et nous verrons après.

-l1'accelîte volontiers, dlit l'amii.
Le doecteur, à plusieurs r-eprises, lanice soit clie-

val au grand galop dlants la diîrection de lat clô-
ture; muais en vain. Le cheval s'obstine et re-
fuse dle s'enlever-. Lajuîneiit., lancée à son tour,
refuse aussi et rabat les oreilles (l'eule mianièro

peu rassurante. Ramnettuéo pour lat seconde fois
dlevant l'obstacle, elle fait unt écart et lance assez
adroitement sont cavalier (le l'autre côté (le lat
clôture. Heureusement, il n'est pas blessé et il
est bientôt sur pied, essuyant dIo soit mieux: lat
boue dlonit ses habits sont tachiés.

Le docteur, en voyant sont ami revenir sain et
sauf, lie peut s'eitipêcmer (le rire (Io sa nésaven-
ture et lui dlécochie un trait cii guise (le consolat-
tion:

-Eh bien ! mion citer, je crois que vous cou-
viendrez miaintenant (lue iiioui cheval est d'uît
meilleur tempérament q1ue lu vôtre.

-Jamiais de la vie, s'écrie l'amii. Mais admmi-
rez donc l'intelligence de cette jument. Elle a
comipris que je voulais passer (le l'autre C-ôte do
cette clôture et ne pouvant lit fratîchiir-el-mêue

elles'et arani(de mani ière à i iie lat faire passer
tout de i mêmue ; tandis qjue v-otre cheval, tê-tu
comilme un1 Muluet, noni sen ueillt refuse dle sauter
l'obstacle, muais lie veux mêume pas que vous lit
franchissiez. Ne nie( par-lez pas de votro cheval;
inlajunuielit peut lui CIL iliontu- en aucun temîps.

L~,<,.-î:~<~~ le b.oit i >eu qu'i iq ii f;itap

L itaniaa-Sti q-WIt'.

!'iMi coup sur pal.î )i )IIrI..Iti gîiÎl ultit fait i;,iil à lîti ?



LE SAMNEDI

VIOLATION 1)e, LA LOI CON'l'RE LES LOTERIES

il li'stc e Lti vas ftiru uî-e
II''i'-Je 'JaiI at ime rate, inami ie

-1 Yî-st q1,îe mciiue ci ose (le Ilienl ju~ilx
Iti'. -lJe Le Cr,is; le uapîil i til u li anIeue. Il eSIct fi.e$cet it\~ aux~- , à\ six eir-iii.

AU1ON l)ANCI E R, BENS

Mr I.,excellent coîîîsvo' V-r st reimir-

qualieniit dIistra it à certaineus heuries. So occis-
pations l'appellent souvent en dlehors (le la ville
et parfois ses absences se prolongent outre sie-
sure. Aussi, lorsqîu'il rentre aut foyer coliju-gal,
lui arrive-t-il (le mêtler un lieu les noims (le ses
en fanuts, cie quii est, dui i-este excusab le, car il est
a quatorze, qlui Se portent tous commne (les petits
charmes.

Lundi de'rnier, eîîi'la iiî-igm conmmençait à
tombei(r às gros ilocotis, il s'est rovenait à la muaei-

soli le cIeur joyeuxs, aIrés; ulii aîisiice dei pilu-
sieurs semlaines, qun d il ape-nçi t u n attroupe-
usien t au tourî d'unm peiht a oiq tii pleuirai t à
chiaude<s larmies-. Il s'mîîoleet appîrendl iue

l 'enflant si-st i~tie

-tu'stidon c, misî pieti t a inii 'i (lit-il d uni e
voix dlouce àl'eifitit.

-ou-ou ! Je.. je sisis peirdui, lit l'enifanit, est
samîlotalît dle p lus hluI

-Où (leincîurcs-tsi
-J..je iie' sais pa'ý. I toit !..lmî

-c'e-st bin. mis peitit, ii-. pleîîî-e pas viils
avec mîoi àÏ la- siiaisoii, Je Ite dunnrii-a des ,oîîll-

tu mes et des bliisliomis, puis ;e te coniduir-ai à La
bionne miiiani.

L'enîfant le suit, et s'efforcî-etoî ses souJ
pir.-

Rein Chiez lu i le comm iiis après avoir ii-
brassé sa feiiie, s'e-mipr-essa dle lui dire:

-[ouise, je u'ii~ n nplauvre p-tit ilallîeîî-
reux, que j'ai trouv-é danis la rue-. Il s'e-st éaé
laisse-le se chîaufrer un peus, puis donnîe lii qjuel-

que chose à wiai.g w, car il (toit av-oir faimis. Je le
mènerai ensuite au poste, où probablement on le
cherche.

-A la police! s'écrit, sa fe-mmîîe, qlui s'était
apiprochée de l'enfanît et l'avait reconnu. A la po-
lice ! miais, granîd nigaudl, mue- vois-tu pas que c'est
notre petit Auguste? .Je le Cherche (hipuis quatre
hseurt s.

COMMENT MARCH[ER

Lorsqu'un particulier entre dans mon maga-

biis et qu'il se déchausse, (lit un cordonnier, je

puis dire (le suite s'il est bon marcheur ou non,
et il est iiênic étoiiiip.it (le voir combien peu de
pe'rsonnies savent 'narelîer correctement. Si la

Chaussure est usée au talon, non1 sur le côté, nmais

tout à fait emi arrière et si elle laisse entrevoir

quelques signes d'usure sois'la-pl;tnte des pieds,
principîalemîent à la naissance du gros orteil, je

sais que le p)ropriétaire est bont marcheur. Si, au

contraire, la chaussure est usée au talon, de côté,

et la semelle près (les orteils, je sais que j'ai

allaîre is un picton qui.ignIore les premiers rudi.
iients dle l'art de maLrcher. La raison de cela est

(lue l'un marche dtu genou et l'autre des hanches.
Voyez les gens se pîroîmee dans la rue et

v'ous constaterez de suite cette différence. Neuf

personnes sur dix ploient considérablement les

gaenoux en marchailt avec les hanches sur une
nmême ligne. C'est l'orteil, dans cette position,
qui touche le sol le premier. L'autre ne ploie le
glenou que bien faib>lemient. juste assez pour ne

pas traîner les pieds et le mîouvemient vient des
hanches, de lat même manière que le balancement

(les bras se fait de l'épîaule et non (lu coude. De

cette maniène, ce sonit les muscles qui supportent

tout le poide du corps et l'ampleur de la marche
est considérablement accrue. Le talon alors

frappe le sol le premier, et la plante (lu pied le
touchant à son tour, (donne au pas une certaine
élasticité. Les personnes qui marchent ainsi ont
une 'grandle supériorité sur celles qui procèdent

(lu genou et elles couvriront un espace de trente

pour cent plus considérable, sans faire de plus

grands efforts.
Dans les luttes de boxe, le principe est de

frapper (le l'épaule, non (le l'avant-bras. Pour le
piéton, le nmouvenment doit provenir des hanches
et non (lu genou.

UNE VIEILLE CON-NAISSANCE QUI NOUS REVIENT

SAUVE QUI PLUT !



ILE SÀMI~I4

LA RÉ COLTE DU "lSAMEDI"

(A 1 ra vr es v jeoic-îtux

Kelfuwîistc, peinître et> bâ.timents;
Il brosse une enignýire pour le charcutier de

Fouil ly-lei- Oies, et, eétant titi brun dans les Vignecs,
il écrit en lettres superbes :c1tarcutreri. 

-Mý'ai4, fait observer le charcutier, il y a, ce
nie semble, une lettre de trop.

Alors, Kelfuiniste, d'un air (le supériot ité
-Vous verrez q1uand ce sera sec

D'un bossu:
Après une peine infinie,
Il va prendre un juste repoF,
Car il porta toute sa vie
Un poid énorme sur soit dos.

D'un lord amiglsi

Ci.git Jean Ro.ïlîif, écuyer,
Qui se pendit pour se désennuyer.

liN AVANTAGE DISCU

'sI-

M1Eiaiir de. La 4,,iIiol<,.-1>',l iteslai
tirer le gattait mais je Sis app~elé dtptsîe it v icil

iJfal)4it /iu'-oîi -La tisoit est jîcitor.Vo
boit filIs fait tit boit niari."

Monsià-eur de Lac<'-ttL,>tit-.-ti oui Mz. iai
liteux (Ille cela.

Pensée d'un géographe titîtaniaresque:
Les deux départemîentts pîréférés des îîallteu-

reux, c'est : l'Au-be, Aisne.

-C'est singulier, cette manie que v-ous avez
de toujours fumîer des ptipes en terre ! Elles se
brûlent et enmpoisonnent!1

-Oui ! mais elles ont un avantage.
-Lequel?
-Lorsqu'elles toniîhent, on n'a pas la peine de

les ramasser!

En inîstants de divorce
-Je vous jure, mnsieur le pr-ésident, que

mon mari m'a rompue de coups.
-Lui, uti manchot !
-Justenment, il mie battait à bras raccourcis

A l'examen
-Pourriez vous me dire le nom <le celui qui,

le premier, a découvert que la terre tournait?'
-Noé I li'écria le candidat après une courte

réflexion.

Le comîble (lu sct-upule chez un cavalier:
Refuse'r de boire dlaits uit verre à pied.

lDans une Comlpagn-iei d'assurances sur la vie:
- Un cionsieur Vient ptayer uite primîe alit-

n uelle. L'emtployé le recoinnaiît.
-Vous savez bien, dlit-il, ce mtonsieur (lui s'est

abonnté le mnCitic.jour (lue vous?
-- O ui. Eh bien
-1Il est mîort le len demtai n. Ait ! il a eu plIus

(le chance qlue Vous celui-lé. Il 7t'a payé qu'iune
aultée I

Un passanît à uit petit ptâtissier auîprès duquel
il cleienîe danus li rue N ationtale:

-Tu (lois mnger' souvent (les gâteaux?
- En nmanger ? 1.. O ! jactais, oit %ie gronde-

rait. Je les lèche seulecment.

Dans uitcln g
Le, professeur s'adressanit au jeune Rolandl, uin

enifant die sept aits, lui pose cette queitiot
-Dans cette

phrase :"I Les cii-
TA~BLE lats ont trouvé

- . les "'âteaux bons.
,7Quel est le sujet?

L'enfanît héste.
-V oyouts, ii

,~ ~ " ~siste le professeur,
~ - ; , ~ qui Ce qui a

Yi4 trouvé les g-âteaux

pond( alors le jeune
écol1ieri, ce sont ceu x

-qui les ont mangés.

4 Lat fille d'un (le
- nos bonts ivrog'îies

es eu train (le lui

Slire Il'1istoire

Arrivé au dIe.

p:ssons aux noccs\~ ~\~I' (leCaa

Labonne citez

sous de théî' s'il
vous [plî, ilser

1 -Du noir ou du
~~~ ~~ vert, aitel.

îîie,, (le lie pou1vir r i.ster [toui- -(!à ! ça tic fait
litt-t- quitt est rieILl,.n, lit patronne

lis c, 'itaisscy. le îîiovetl e :unt est uvetwI'le.

t il c.ae sembtile uil il tt ti t-i t

A la lin d'unîe nmesse d'enter-re-
nient, M. X.... à un <lles coin ntinsaux
les plus assidus du défunt

-Vous partez?1
-Oui, je ttc vais que jusqu'à l'é-

gDlise.
-Quand vous dimiiez chiez lui, vous

alliez.., jusqu'au dessert.

Pourquoi n'êtes-vous'pas allé hier
à l'enterrement de...

-Je ne vais jamlais, interromipit
le poète, à l'enterremnent tles grens
qui n'assisteront pas au miîenî.

Deux Bohènmes se rencontret-t
-Eh ]tien !Jce pauvre X ... est

dlonc mort?
-Oui, mîon cier., et, chose cu-

rieuse, on a.trouvé 'sur lui un billet
de 100 francs...

-Par exemtple! Eh bien ! s'il
avait su qu'il wiourait avec <le l'ar-
gent dans sa poche, il en serait mîort
de chagrin.

NOS CHÉlRIS

-V~'ieits te faire atteler-, grtt'îtiii

-Dzt- ?lai sl-il lais se d ispu ttnt aut sujet dle
savoir leqwt-l di-si de(ux saute pluts liatit que l'au-

-Moi1, (lit lii, je saute t ii -)0.,.
- Moi, ie}î't tI le sîcoiti , jet saut te si ha ut ...

UnI i% oie qui s'est fauflé à la mtorgue, con-
teitiple un corps dec noyé, éta.lé sur' les (tallei et,
se parlanît avec conviction à lui-mîêmte:

-Contie t'as raison, i vieux, dle nte jamaîis
boirie d 'cat!

ti te lai te veniiiit de perdri- soit i han. Ui mon-
sieur, (lui atla lat voir, lat trou va jutat dI& jiatio,
et lui <lit aLvc Surprise

- Eh ! imoni D ieu !je lî'uteîasà Vous trou-
ver (laits la désolation.

-Ait ! (lit-el le il'un toit liailictiqui', c'est Ii,
qu'il fallait itie voir-.

Le petit J osepht comment'ice -à faire de j ptts
ltroll&iis sur lis q1uatr-e règles ; uiti îlittii « à soin
rêveîi 1, -'rdac t aci telli ti Veil lent le tab leauig'itu
logit1ti (Ile sa famiille

-TLiens ! (lit-il (l'uit air se iux, ce it'vst pas
étoti iaiît (lue tinon grandiu-onicle ait 82 anis, il est
lié ci 1,809

F"AUTE DElUI )EIN

Un 'ien.Lid itest-il salulkre?
L'hutitne i/elen,/iot Sllr il le faut

b ient ; ntous n i'avon s pias (le miédecinh.

UN ACThE D)E BRAVOURE

A la rill 'étc latde.



un be 'leci. uIle suivait eii i-vitit...
\I iiiiiit Sonnait. -Les lluitei lnvaiu-iit touîte-s pâméet-s
I e4 lotigs I j i-is';tanittr dlus lrisei parfiiiées. ...
E-t j'allaisi îlis la hullit eil1itltat, eni îleuki-att

(ii eitcittlait au l''ii le bruîit soliil tilt t',iieiit...

Iais l'ail' séaj it lamusique il 1' 'Vt.
Et j'allaiis (Lois lalit i-C elriamît, eii pleuraliit

Le z.jîplîyI sommuîîeillait (laits le i tll<,il îloîiait,
Lec bl- l,~li'ile s,i lê-vi-ts Iiiljclos',
laissa t'î,,it ii', quii lit luvet' les ro'.s's.*.
E-t j'allais -lails la nuit eii li-aliîu eil pleuiiaii.

LX\îîîrliki- Ille uc-sI.'' 1 iaî'-fuii ellivruiit,
.le vî Illais Ille ia iglai'. Ille gise5r de ses laiies.
Le bel aili>lesce-,t raytiiiiit 1Illuites chelitts...
letr j'allais 'laits lit îîîîit eii 1îîrilttt, lit ibltirasit

le pla titis iais îîîî'iî sentk til ett'ill tount palpitait.
Je Ille l issiiîec... je coiîîiis le i zéeie!..
D eputis cuti,' iiitit-la j'Ili SCmîIG Hianiic ii...-
E.t je vais <bis.- lit %.il- eii I-vaul, ieIl aiiutnt

1t. FV..

ROIWES M ICBOSCOPIQUES

Le-s Ilindous, commue les Chintois, ont le (toit
dle fair-e (les travaux d'une finesse prodigieuse.
Oit ('Lt qu'ils sont arrivés a faire (les robes (l'un
tissu si extraor-dinair-ent ténu qlue sept de ces
robes, roulées enusemible, tiennent (laits le cr-eux
(le la mini. Ces etofh-s sont d'une transparence
invraisemiblale, car les se-pt épaisseurs réunies
n'emipêetnt pas de voir lat peau itu traver-s.

Uni autre- travail, presqlue aussi sur-prenant,
c'est lit robe (le teittelle d'une arciduchecsse
dl'AuitricheC. Cette- tobe, eni point de- Bruges, est
(bine telle finesse, qu'on a p'u lat faire teni- danîs
une coquille (le nitOx. Ou lat umontre IL Br-uges.

lENTI!'NTE CON.JUCALE

ENTRE AM IS

Le- pî-emiea- -Je mène, imon cIher, une vie d'en-
fer à la imaison. Entre inla fei mie et mîoi, ce sont
dis li-scussioits ï n'ent plus finir, et naturellement
Ile beau rôle paçs îs toujours (le mon côté. Uine
fois lanceée, ilia feililli ie eS'arrête plus ; sa lngue,
c'est le véritable miouv'emecnt perplétuel et je nie
trouve pas à placer- uni mot.

L'e sc d.-osl-omon aibui. Ces petits
tlésagreititeits font lis délices (le tous les nuéna-
,fes. Il y' Il pourtant moyen die les adoucir un
peu. Ma feniii et mioi, fatigués à la lin (le ntos
'1uerelc sans but, sommuues tombés dl'accor-d pour

UIN ORAEIEIiN,'1IhT SATISFAISANT

i-st i ,tgîe fl,îîî'. l.,vi il, ?iali'i,'l jîî,,i'

Jillei, lIcit Fin '1'ti tit aîitîd fi î.l

LE SAMEDI

L'EXPLICATION

(
t4

/,(" réiflhalanr' . -- 'io-tîcette atl)sIsoilite ijque les gn
iizti's v iveiit pilu iS u quLN je les gtoi

L'aiii mar, - Noni. &culciiietit, ilsý ont trnéle temps
lus loîîg.

les suppimercî à l'avenir. C'est un plan sinmple et
(lue je recomnitde. âMadaine nie demande plus,
lorsqu'unie dliscussion s'élùv2, qu'à placer deux
muots ; J'ai conseniit bien V'olontie'rs. C'est, vois-
tu, un)e bien faibule comipensation après tout.

Le' premi'er.-Ji,, le crois bien, et là, f ranche-
mient, j'envie ton sort. Mais, à propos, ne mie li-
ras-tu pas ces deux mots magiques.

Le scoetd. -OI! une muisère. Le piremnier et le

DONALD ET DOUGAL

Deux écossais, D)onald et Dougald, entrent
pour lat première fois dlans une église cathtolique.

Ils ttient à peinte assis, que l'or-ganiste atta-
(lue uin miotif d'opiéra (les plus enilevants. Jamais
dans leurs églises :cossaises, ils nt'avaie'nt enten-
dus vieil (le pareil ; aussi écoutaient-ils bouche
béante.

Quelques îmnutes plus tard, Donald, qui était
commîie eii extase, est ramiené aux choses dle la
ter-r-, eni senttant une petite main se puoser tout
dloucemnent sur son épiaule. Il se retourne à l'ins-
tant et voit unie damle (les plus jolies (lat proprié-
tire dui banc>) qlui lui soturiait avec bonté et vou-
lait sans dtoute lui exprimer qu'elle
désiraiit entrer danîs son banc. Mais
le malheureux conmprend autrement et
lui sou ffle à l'oreille.

-Noî, nion, inaii belle (lame, de-
mandez plutôt Dougal, il danse bien
mîieux que moi.

ROB E EN TOILE D'ARA [G N fÈES

Sa Majesté, la Reine Victoria a au.
Sjourd'lîui une robie, dans la confection

Je laquelle on n'a emîployé qlue des ý5.
0 toiles (l'araignéi'es. Cette robe est un

doit (le feue liîmpératricc (lu Brésil,
eni l$7.

Pour la fintesse du tissu e.t lat beauté,-
e'lle surpasse, assur--t-oli, la soie lat i
plus rare. Unle Seule dIrachmei( de toile

'~d'îtraivinée al une loitugueur de '200 1
imille., et, mmalgré -a grande fines,

~,elle a plus de résistance, proportion
galrdée, qu'une barre de l'acier le
ieiux trenmpé.

lie toile d'égale- épaisseur supplor-
ter-ait uit poids (le 7.1 tonnteaux, tandis
(l' ue l'acier cèdte sous unie pesanteur de ë

I>totiteatux. Les araignées, en gé- -

néral, sonît très voraces ; elles malt-
quemrt (le tout et mîêmîe se dlévorett
c-îttr'elles. Ce-rtainiesa-aignées filent
(les toiles (le 21> miilles (le lont" Lors-
qu'elles sont toutes à loeva" elles

mangent 27 fois plus que leur propre corps cha-
que jour-, tuais ne produisent qu'une once de soie.
La confection (le robes en fil d'araignées, n'est
pas d'institution récente, car il paraîtrait que
Louis X IV lier tait un habillemîenît de ce genre.
Plus dle 150 alis I.assés, Le Bont, de Lainguedoc,
til F"rantce, emiiployait les toiles d'atrigi t e dans
la confection des gants et (les bas.

LETTRE D'UN REENSEA SON
ÉPOrUSE

Clli-.:ItF Bla7iehe,
Je suis ce qu'on appelle un bleu dans le niét ier

militaire, et je t'assure que ce n'est pas tout rose ;
j'ai déjà passé plus (l'une nuit blanche, et pour
oublier je suis rentré quelquefois gris, après avoir
absorbé mainte verie.

Aussi, le caporal m'a menacé hier dle la salle
dle police, et je t'assure que j'en riais jaune; lui
était rouge de colère et je devins violet, en pen
sant d'avance à cet infect réduit tout noir, qu'on
nomime Ilau boîte ".

Je te prie de croire que j'ai hâte d'en avoir
fini, et le jour venu, je sortirai de la caserne avec
la vitesse d'un chamois, car ici on m'en fait voir
de toutes les couleurs.

Ton adoré,
.loIm dle Chrome.

PINCÉE DE CONSEILS

COMMENT PEUT-ON i:vITEII LES BOU0FFIES ET LES

EC(AILLES Q~UE FORME LA PFIS"rURE APPLI-

QUI«'E SUR DU FER

Il faut d'abord commencer par le laver avec
de l'eau avant de le peindre. On le frotte ensuite
avec de l'huile de lin très chaude. Si les objets
en fer sont petits, il sera facile de les faire
chauffer jusqu'à ce que l'huile de lin avec la-
quelle ils sont en contact, commence à se vapo-
riser. On les frotte av'ec de l'huile en les faisant
refroidir. Ils sont alors prêts à recevoir la pein-
ture, Si les objets sont trop grands pour pouvoir
être chauffés, on y appliquera de l'huile très
chaude. Celle-ci pénètre dans les pores du métal
en en chassant l'humidité et elle adhère au fer
avec une force telle qu'elle ne s'en détache pas
sous l'action du froid, de la pluie et de l'air. La
peinture adhère très bien sur la superficie du
fer imp[régntée (l'huile de cette façon ; le procédé
est égaleu)ent efficace p>our le bois expoSé aux
intempéries.

LE HÉROS DE CENT COMBATS

Iloiit 'La police lne m'a pas dé~couvert!



LE SAMEDI

QTJEN'S THEATRE

La célèbr mac trice amîéricainte, Ultra
Morris, a fait sont début cette semaine à ce
théâtre et nous a donné une série de re-
présentat ionis dont les habitués se souvien-
dront longtemps. Après aa Bernhardt
et leanny Daveîîport, qui avaient remporté
de si beauîx triomîphes, il était à craindre
que Miss M.orris, encore inconnue ici, ne

Srencontrât pas l'accueil et l'encouragement
que inérite son talent hors ligne. Ont se
serait trompé. Miss Morris est eii quelque
sorte une rê% élatioit. 'Dès le premier soir,
elle S'est emparée de son auditoire et l'.a

C dominé depuis. Elle a ue facilité d'élocu-
tinet une puissance (le diction qui cap.

\ ~ tivent et enichaýînient. Elle est surtout syin.
pathique et peu <'actrices sur lat scène

- peuvent se vanter d'occuper une plus bril-
lante position ; c'est une étoile de premier
ordre. Mlle Morris a vécu longtemps à
Paris, où elle a étudié sous les meilleurs
ntaîtres et vu jouer les plus grands artistes.

Elle est pour aimsi dire (le l'école française.
La troupe, dont Mlle Morris a su s'entourer, seconde noblement

ses efforts et mérite les plus grands éloges ; nous citerons, eîîtr'au-
tres, les noms (de «M. M. J. M. Colville, Howvard Coveney, W. C.
Xelley et Milton Lipmnan, et de Mmnes Barrisonf, et Willet.

Dernières représentations :saniedi après-midi, on jouera Odette et
samedi soir Rénée de Morasy.

La semaine prochaine on jouera à ce théâtre Little Puck.
Mr. Frank Wilson qui tient le rôle principal est un acteur (le

mérite et bien connu du public montréalais. Mlle Benson renom-
mée pour ses charmes personnels, fait encore partie (le la tiroupe,
qui est, nous assure-t-on, l'une des plus fortes et des plus amusant-
tes ; la pièce elle mêmae a iubi de nombreux changemnents, qui as-
surent son succès ; c'est une charmante comédie, dans le genre
badin, qui ne manquera pas de plaire aux hiébitués (le ce théâtre.

NOTIONS CONFUSES

.lIou4,',,r I><, h ,<s 'Tonneur JL cVienîs de renv~erser le sel
JI<,sir, Suiqu L.'e:. A rrî-Le J coc,,uais un lloyeIl -, oilt ýt. du vi iii de>.5fts.

IL FAUT GARDER LES CONVENANCES

La fille (après le théâtre). -Quelle superbe
pièce ! Je n'ai pas bougé de toute la soirée, tel-
lentent j'étais intéressée.

La inère.-Oui ; aussi tu as été parfaitement
rtdicule. Bien sûr, les gens ont dû croire que
nsous venions de la campagne.

CONCLUSIONS COMPROMETTANTES

J1Iadame Poseuse. -Savez-vous, ma chère que
d-ans le voisinage il y a un chien des plus (lange-
reux ?

Mfadame Becpincé. -Vrai ment IA-t-il déjà
mordu quelqu'un ?

M1adame P>oseuse.-Hier, il a attrapé un petit
cochon par l'oreille et lui a fait beaucoup de muaI.

Mfadamne Becpincé.-Ah 1 bien, alors, je ne lais-
serai plus jouer mes enfants de ce côté-là.

Madame Poseuse.-Ni moi non p>lus.

EXPRESSIONS POPULAIRES

4,

Il j,,jl b: truie ut fut.

A QUOI BON

La danc-Pourquoi ne travaillez-vous pas
Est-ce que vous ne savez pas (lue pierre (lui roule
n'amasse pas de iiiouise?

Le tramip.-MaIainn, satis éviter votre ques-
tion, puis-je vous demianîder <le q1uelle utilité pra-
tique tme serait la mtousse ?i

UN AVANCE MENT P E I PROFITA BLE

Le miarchand (.en mauvaise a/fftire). -Si vous
tic travaillez pas utieuix, je vais réduire votre sa-
laire <le moitié.

Le premier coni&-Mais, vous tue dlisiez la
semaine dlernière qjue vous nie pr-<ond riey. en so-
ciété.

Le mnarchand. -C'est ce que.je veux faire(.

UN MAUVAIS CAUCIlEMýAR

8alislesou.-Moii vieux, j'ai eu uîî cauchiemsar
afireux la nuit dernière : 'ai rêvé que j'avais voléý
tes habits et que je les portais <lats la rue.

Jaiepas.-Et tu m'as renconîtré?
Sanslesou.-Pis (lue cela, *J'ai renîcontré toit

tailleur.

L'INCONSISTENCE DES FEM MES

M. Leblue.-Je cr-ains beaucoup que votre
feuime ne vous fasse une froide réception à votre
retour.

K4. Duclub.-Oui ; elle est t.è~drôle sur ces
choses-là.

I. Leblujl.-Coninment cela?
. Duclub.-Elle nue fait un accueil très froid

l'été et des réceptions des plus chaudes eii hiver.

UNE CHIOSE REâ1ARQ IlA1LE

L'étranger (à lat cantlpaque, montran id <ans le
champ dles eules de /i)->u-l'amtour ! dites-
nîoi donc ce que c'est glue ces imiontie-ules là?i

Lefermier. -Ce sont (les enîcules <le foin.
L'éraner.-C'stvraimnt remiarq1 uable ;je

lif pensais pas (lue le foin poussait auisi gros que
cela.

TII1 ÊAiRE - ROY AL1

Les '<Nigrltt <.>ls " ont

un grand1 succès cette se-

Cette troupe est sans
conîtredit supérieure à colle
qui est déJà venuie ici.

La revue militaire des
Amtazones, avec leurs riches
costumses, est un speetacl ,,~
digne d'être apprécité par \
los connaisseurs. \ \ /

Rarement le Il Royal
comme représentation de ~ l

IlVariéýtés" nadnéqe- -

que chose (le muieux. L
salle était comible, conie :
d'habitude.

L'exeroice à la bayoinnet- I
te dle Mine de Rossette et do Fred Il-'i.t a été
vivelienlit îîpîlaudi, ainsi glue )os jeux (lde la1
troup e.j j;poit:ise

Les farces et ho lnîr'sde leranik llis, de'
Collinîs, d'O'Br-ieni, paraissent très eni faveur au-
près dOs habitués.

M. O'Brieni est uit exécutant qlui conînaît pour
ainîsi dire tous li4 instruments (le inusihlue. otrie
Cela, il possède <le granîdes qualités comime acteur
bur lesque.

Les r-eprésenîtatbonîs sont ter-minées par nue
très line bou tade intitulée Il Le iodL'" Ia
scène se passe dans l'atelier d'un pintre où l'oit
retrouve la plupart des atctrices q1ui ont figutir
dans les paratdes.

L'opérette est eîu portéi le î, ~. et lll P lau-
lin e NI ark haut se mîonître ,tctiie de -ran fidaent -

Les autres liu slt asides actrices doi
preinir mérite.

La trou lie japonaise fait <les mier-veilles d'éq1 ui-
libre et la rei ireeinttion qu'edlle doinnîe, Vau t àl
elle seule une< vîsîl e.

La semaine priodiaiti oni jouLivfl à. ce thicatr<,
le g-iddrainie â îisaîi 'lw W<<ldl( ;tigi3t
lier."

Mlîle Villa, tune ae.tici- dei reîioiiî, joue le rôle
Principal.



LE A\ÈJ

:L-A FYTISSA2l-CRW ]DE: LA. rT.CTrIQ-UE

1 Fl
I r an il Miu< tl. -Al h! çat, pas (le faimji litéWs

1~~~j1~n I

MILiC1111(il i roi-mru db. -, l'out. de îîéne a doi t étrp b>ien bon..
("esti le tem ips de rachidter noctre réptation i tii saîis pour le fromnage.

IV
Mlouîvement flaI<ne.

v VI
Succi*. lVictoire



AI3ON])ANCE DE BIENS

Eeuaoe u'es-ilarivé' du luiiutt aquel tu t'e L5 t
Valérie, (iteilt<ent).-Lequiel?

A PROPOS DE~ FAUST

A MON0 AMI LiONEL DAS'SEt(tAU

Mon cher JZdacleur,
Quelle ravissante vision, n'e'st ce lias ?que celle

du poète allemand, si ien iiitem'prêtée il y a
quelques semiainies par lat comp Iagntie <Iranita
tique de Lewvis Morrison. C'est btien là le rêve
des romianciers mîodernes et (les psychiologutes
contemnporaîins :la divinisation dle l'autour. Otît-
ils tort? Toi qlui as vu jouer Sar'ah li'ertîîîtrdit
dans la Dante aux Camtélias, qu'en lis-tu? Noît,
n'est-cc pras '? Je suis de ton avis, satuf une légêère
réserve ceppendatit, et c'est pour causer dl (lCf>
sujet qui ni'a toujours passionné, tu cît sais quel-
que chose, <lue je te demuande cette svi'tuite l'hîos-
pitalité du SAmEIi.

L'amour ! Qui n'a jantais clterclié à pétiétrer le
mystère caché derrière ce iîînt-là ? Etërnelle cu-
riosité htumine, qui fait que bien des Fa.ust in-
voqueroîit Mepîtisto. Elt! nî Dieu, le jeune
collégien qui se fait punir pour êitre allé au par-
loir sants permission, quanîd ce n'est pas pour
avoir fait pis enîcore, qu'est-ce dlone qui le tour-
mente, sinon la curiosité? Et lat jeunte fille atu
couvent, pourquoi cItante-t-elle avec tant d'ar-
deur et de plaisir le famteux canttique: "lLe ciel
a visité la terre," tu sais, ce cantiqtue donît le
pîremier couplet comnmence ainsi:.

Volts savez bien qlue je vous aimie,
Moi qui fut tatnt aimné (le vouis.

et dont voici le refrtain:

Le ciel at visité la terre,
Mont bien-aimîé repose en tîtot.
Du saint amour c'est le 2ly.4rèr'e,
Atdore, ô moii âme, et tatis-toi.

Si lamais ton intimité avec quelque jeunte fille
te perntet de la questionner sur ce suj1et, car il
faut être très intime pour obtenir de pareils
aveux, tu vert-as qu'est-ce qu'on ne fa't pas, au
couvent, pour éclairer ce nmystère-là. Je le répète,
l'éternelle curiosité humaine n'a pas changé de-
puis les temps du serpent antique. Il est vrai
qu'el'e existe autant d'un côté que de l'autre, et
je suis pas niaI de l'opinion (le cette femme d'es-
prit qui lite dlisait :"lSi Adain n'avait pas été si
curieux, Eve n'aurait pas mangé la ponmme pour

liii plaisir." il'r'st avis tout (le mîêmte que cela
faiý:siit plaisir aux dleux.

Dotte, dès leur jeune âge, le jeune hiommeii et
la jeunie fille sonît dé jà ptartis à la cnqutiCe (le lat
terre puromise. Y art iveront-ils? >bl*(It peu, un
tout Petit nombtlre. M~ais au mîoinîs auroiit-ils ac-
quis tîiti peu d'espérantce et sauront-ils définir, net,
serait ce qu 'à peu près, les setîtinietîts qui les
aninte Pourront-ils réporoîîe clairemtenît à Cette
question : Il Qu'est-ce que l'aiuîou r 1

Ici je sens lat nécessité d'ouvrir' utie parethèse.

Quc'est-ce que l'amiou~r ?Mme le Staëîl dlisait
"L'amtour, c'est toute lat vie (l'une feintie, ce n'est

qu'un épisode dans la vie d'uts l)itinie.' Je l'ai
cru lonigtemîps. Eh bien, mon cIher anti, tu peux
en prrendre nia liarde; il y a (les femmînes pour
qui l'amour n'est qu'un épisode. C'est triste à
(lire, miais c'est vrai, Il y a des fenîmes chez qui
le cerveau travaille bien plus que le cSeur, d'ait-
tres chez qui le coeur est éclipsé par les caprices,
d'autr-es qui n'ont pais de coeur du tout, et ce lie
sont pas les plus à plaindre. Mais passons. Alors
qu'est-ce que l'amour? Voici ce qu'en <lit Paul
Bourget, un honmne qui s'y conînaît: .« Il existe
un certain état mtental et physique durant lequel
tout s'abolit en
nous, dans notre
pensée, dans no- D)UR
tre coeur et dans tI i îe ~'
nos setns, anîbi II 11 i' I'
tien, devoir pas- hH -'- __

sd, avenir, htabi- -

tudes, besoins,-
àla seule idée

d'un certain être.
J'appelle cet état
l'Amour" Dl'Y
a1 qu'un seul Mot 't<
qu'il faudrait re-
tranchier dans cet-
tedéfinition, niais
pour quelques' -

privilégiés seule-
nie-st, c'est le mot
dcýv0ir. Il1 y a les -I

gens qui savent
faire leur dlevoir, «dr 'hrexr-rtb/i

nième lorqu'ils ,etiiai dle lit prr'ulr. - l'itavattit
mêlu losqu'ls ar le lane gautche, à gaucie!

sont en amîour.

C,0 sont (les gois dihonnîeur dan s le fonîd dui
ilot, niais ils nméritent d'autant pl us notre
admiration qu'ils sont plus rares. Aussi lat
définition, rè'lo g énéral e est-el le exactIe. Pour
celui qui ai ni e v raimnent, tout dI sparrtit, ra'ît ile
diemteu re, si ce n'est l'ob'j et aimiié. P'î il iio
une comiparaisoni. Tiîrsp.orte, si tu veux, cet
aillunt de lat feîîmme à l'arIgent -c'est unt transport
qlui se fait plus souvenit qu'on nie pense. Voici titi
Iratiqjujer et itin avar'e. 'T' aidmîettras qu le î Loai-
quiet' aimne l 'arg"en t et qlue plus il euii , pl us il
est lýatisfai t. S'u leiltent, il ailne Cet argent pou r
le prestige quti'il luti donnei, l'i it le e qu'il Iti
fait acquérir, les jouissances qu'il lut procure,
et cet argenit, il le fait r-oul1er partout, à leéglise
comm te surî le ta pis vert. L'ameIbitioin, le bieni être,
l'amîour-propre, tout est eii jeu danîs cet a iiiou r-là.
L'avare, lui, aitme l'argent pourt l'ar-vent. C'es t
soni trésor, lion amtour, sa vie ; il ne( pense5t qu 'à
lui, n'agit qlue pou r lui, tie se préoccupje que de
lui ; tout ce qu'il fait est pour lui. L'avare aitie
véritablemten t l'argewnt, le btanqeuier ne Fitiune qut'à
demîi Eh, titot chter atît i regardle au toit titil toi.
Tu connais N...., ect (5spèce (le butor (lui veut se
faire passer pour pour viveur' parce qu'îil est po-
lissoit avec les fetîies. Il t'aootte à touts ses amîis
qu'il al eu uit entr-etienît.. iltiie avec Mlîle Une
'Telle, î l lat promientade ; que1 l'autre soir, au bal
chtez Milite S. V. P. il a p ris dui sherry avec
Mlle Celle-ci, (lants uti tète à tête delioietix, et qlue
lat demioiselle il trouvé qu'il avait uin très bon
estomact )- s uletiiu'it, à a li iti, elle était uit peu
étourdie (tu saisis btieni son titi (le tîot élord le), ce
qu'ils Onit eu de plaisir. Cela lui rappelle MIlle
Cel le-là, (il lait omîtinie, ntatu rel lemen'îtt), qtî i lui il
pertis à lat soirée (le Mite P. P. C., (le l'eibras-
ser à lat dérobée. 'Triste ltei-soiitta, n'est-ce pas
Ce n'est pas mêmète cii bianquier, tout aut plus un
petit agent (le change. il spécule sur un fonîds
qui n'est pas solidle, itiais làt, as5 (lu tout. Aussi
tyalre le k-acit. Mais voici un spéculateur uit peu
plus sérieux. C'est Z... tu le conntais aussi. e
ga rçnnt.là a ppartientt à u ne fatmille< trè% hionntête,
tr ès d istiit-gii&'-, mtais viau t (laits lat gèn-ie. Il a (lc
tailent, beaucoupi de talenit, l'ait' distiit'uë. uit
extérieur qui plaît, dles mianîières charmianttes,
(;'est un cap itai, cela ; e't cotmmte il a i eesoitt ('u itu
paret-et itîllucite et d'unt luxe suivanit soit goûit
pour être totut à fait heureux, car il est ti-és satis-
fai t (le sa, pc'rloiite, il cer'iche tune liîle riîche. Lat
cominiaisont n'est pas coin irIiqué., commtlie tu vois,
et avec (le l'aplombil, oit y réussit. C'est un type
qu'on I-Mneoîîti'e souvent. eît veux-ttu un auître?'
V~ois ntotre anti Z... par exemtple. Il a t cotin-
iienceîîîeitt del positiont, un petit reventu, dlisn
quinz-e centts piastr.5. Il a calculé uit beau jour
qlu'avec trois muille piastres ou à lieu près, uit
jeune miéiageý ne vit pas trop mîal, et il se mtarie-
rat, il ntous l'a dlit, lorsqu'il aur'a renîconttré lat roulia-
nesque ailtle qui lui fourntira lat sommîte mnquant
à soit bonhieur. Et il ajoute toujours : Il C'est si
gIl, voi-tu, (l'avoir unte .jolie petite femmeî ài
soi, (lut attendl avec impilatientce, lu soir-, eii prépa-
ranit le souper, <lue sont petit utiari revienne (tu bu-
re;tu.' Poult' uit lîoîîî tue d'a il'aires, unt Itoîti tue posi-
tif, vil voilà un, et si tous le.s noits (le tous les

POURI
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, Mtarchie

LE CAPI~TAINE

Le 0r',ilaerre uqpra'rr li't r,!li lrrirxrr rit
pri<'.-lr<is journs 'le salle ait llrtil' tti
prutt avoir' iliitt lit vo ix titi capjtitLiiib' et crié
1-oulie aitiil !hi
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spéculateurs de l'amour se trouvaient dans l'alimia. PLUS F(
niacli (les adresses de Cha>put, on pourrai t meutfre
à cel ui-ci un IR A I .' 'fous baniqu iers. mon che
ami, ces gentls là, tous spécul<'iit sur leur- for-tunle
ou leurs bonn les fortunes po'ur se faire nue posi-
Lioni social,-. Aussi, qu'ils ",oint, avc toi, aiv- C
îîîoi, avec tlî'îîîporb- qui, out etlt I toujours titi-
ter sur leurs lèvres le no01, d1-it 1tfemmîie qu'ils
pouirsuivenît out qu'ils omit, lînur.suivi, doil> ièlîi'
qju'un bliiqiier parnle codi:iiiîtîe s<'il ot
et fait tinter datis sa pochie lIargent qu>i s'y trou ve
to>ujur s. MNais l'avare, croi qu î'il est 11o111111-ë
àprostituer ainsi àla cuirio.ilé dlo sv< aimmis Il-

tirg dhoit il est lier, I1;tiii:îis, au granîd jalli i.
A iiie, si tu es soit iîitiiîie, ol4iemîdras-tu ilul.I
îques conidenices qui sulliro>it. à t,(o lr un
ciiiir dlhommie (le la lus exq1 uise ileli>:Ltesse dans
-soit amuour. Et ci-Lts, la fiînîme qîui Pl'aie pitliî
s'' coiutieî à lui sanis criiecar il n'e eiî -.
j:>iams u n obj et (le spt'-,u laztioil. Ceu-àai> n
véritalemenît et sait aimer. C'est à lui qlue s'ap
llîuo la déflinitioni de Ilourget. 'Tout chez lui, eit

pour Pl'ohct aimîié, et "îl lui sacriliera tout, mîême
sa position et Sa famîille. EIt si $0on amour est lion.~
nête, élvS'il nl'a Pas agi ainsi (tue pour vainîcre
des préjugés dle famiille ou (les intérêts mîatérie!s
(lu i n e venaieniit pou r lui qu'en dlernîier lieu, p r-
sonnle ne lîlâniera cet lîoîîuîîe-lâ. Il sera heureux.
Seulenient, coiîmme il a. (lu cieur, il souffrira.

Q uai(l o leu racontera l'histoire, les gens (l
tout à l'heure, les spéculatocîs de l'amtour, hiaus-
seront les épaules avec dédain, et n'y conipreli -
<Iront goutte. C'est hi récompîîense (les gens (lui
aimemit, de0 se sentir pl:uî.r au-deCssus des autres - - -

et (le ressentir (les jouissanlces qui ne font Ims
partie de la bettîalité hmumnaine. Ratppelle-toi la ' >' ~»~

lis fort, V1lojlà ts ,le l jardlin, dans I'aust. i'îéplîisto apprendà vIsgroe1,>
àlartlia quec soni îiari estnîlort à l'étranger, lls îcîc
s'être fait une jolie jietite fortune. Elle éclate
dl'abord emi sanglots, puis s'interromipant tout a dle comédie, niais:j
coup - R Wlîere is tlhe nîomîey ? " Voilà le cri (lu que l'raîir v'rai
tcuir (d'une femmiie qui aime conmme -.li baînquier. lever- bien (les fo
Mlais rappelle-toi aussi la fin dle l'acte, le cri (le inaiiie avant dle
,joie poussé pir!ageieosuîlefeuille la dlira d'uue voix ri-
fleur (lui porte- sont tioîi, et qlue la dernière pétale mu'aimle," c'est à-di

arrché li ' Ai :Il ' m et trouve-moi je suis toute à lui
(laits ce cri là' la imoindre trace ('oiie.C'est La juefnn
uîe joie pure, c'e.st u enivremient, et il n'y a conifiziences sur le
qu'un aimour sincère qui fasse éprouver (les joies sujet que je Coi
pare'ille-. eiêtu ne trouveras-tu hiardi (le te l'avouer,-nîe dis
donner commie exemplIe dle mues idées (les scènes dlortoir, lorsque s,

P>AREN'TÉ P>EU RECIIERCHÉE

Ele- -1 ,ous et, ,uiosu.s,- LI Icîuî i4"e-v'-
piarent:; par alliamnce ?

Lui. -Oui. Il a t'poisé îia liamîcl'e.

)RT QUE SAMSON

e,.4..

iluIcoî/. -- ('fîcst f [.ZRya ilt clioinrîc
In tlielibleiiieiîi lie tent (liii jette

Lt'ilcS1 bas, et 1îlî,i jte [lit tiens

je lie t'ai pas affirnmer noîî plus
existait, et mi'est avis qu'il fauît
is le rideau (le la conmédie hu-
voit- apparaître l'individlu (lui
Connilai ssante et passionnuée : Il Il
ire >'Il est tout à mîoi, conmme

eC (lui nie fit de si complètes
s amîours (le couvenit,- c'eýst un
naissais déjà l iai a, il faut
ait un joui- ceci : "- Le soir, au
eur Sainte ... oubliait dle in'en-

brasser avant de se retirer (dans
sont alcôve, j'en av:îis pour une
partie de la nuit à pleurer." Je
te le demande, où trouver une
feîu me qui aime son mîari jusqu'à
ce poi-là ? N'importe. Voici
la jeune fille sortie- du couvent tElle a connu ce que c'était que .
les pilanètes et les satellites, et cela

.avanit nmême d'avoir étudié Ias-
tronoiliie ; elle a passé par toutesj

ces folies qui commnnimcent pair
les billets (toux et peuvent adler

jusqu'aux baisers enisanglanités
(cela t'étommne, n'est-ce pas ?).
Elile renîconître en soirée un jeune 4
hiomnme qui a passé par le collège. I

>:Les voilà ei pîrésence l'un dle î"!i,
l'autre. Que va-t-il se passer 7 "
Neuf fois sur dix, ils flirteront
Or, le flirt, conmme disait un au

i jteur, c'est l'aquarelle de l'amîour, '

niais ce nî'est lias l'ammtour lui-
nine l y en a qui préte ndent

(lec'est le péché (les hoinnêtes
fenîmmes. Ouvre Littré, et tu

iltrouveras: Il Flir, S. nmt. -Mot
anglitis qfui signifie le petit nia-
liège (les jeunes filles auprès des F
honmmes et (les honmmies aupres -

les jeunes filles."-Ce boi Littré, --

a tt-il jalnais entrevit tout ce (lue

l7 Cependant, sept fois sur dix,
1i'1  ont le premndra pour de l'amour

i'rai. Coîmbiîen (le fois n'avons-
ni e ous pas rencontré (le IIos amuis j
<lui se croyaient aimiés d'une jeu- Iloiiiî

ile- fille parce qîu'elle flirtait avec Lurc

eux. Le flirt est l'ar'mîe la pîlus daniguî,euse quo
piossède la femmune ; imaniée par une îniin hile,
elle peut fair-e des blessures qui ne guérissent pas
facilenment. J'ai miêmîe vu cette arme-là dans une
main novice porter des coups très dangereux. Ce
serait ici le temîps (le parler des coquettes, et de
faire la distinction entre la jeune fille Ilflirte "
et la jeune fille "~coquette " (ce qui est encore
pire), niuais c'est unt sujet que tu connais aussi
b<ien que moi. Donc, qui (le dix ôte neuf, reste
un. Une fois sur dix, (et encore) il se trouvera
unt jeune hommîîe qui sera véritablement abîmàé et
<lui aimera véritablement. Et à ce propos, sais-
tu quels sont les honmmes qui flirtent le nmieux?
Ce sonît ceux qui n'aiment qu'à demi, h-s ban-
quiers:- c'est leur nmanière à eux de se donner
une idée approximative sur la spéculationà faire.
],'amoureux vrai, lui, îîe flirte pas, ne sait pas
flirter ; il aime, voilà tout. Il e sait ni commenit
ni pourquoi, mais il sait qu'il aime, et que pour
lui tout est là. Et il en est de mênme de la jeune
tille. Il n'enître dans cet anmour-là ni intérêt, ni
vanité, ni amîbition, ni quoi que ce soit hors
l'autîour : ils s'ainient l'un pour l'autre, tout sini-
pleimient. Le passé et tout ce qu'il contient est
oublié ; l'avenir, ont n'y songe pas ; les habi-
tudes, les besoinîs, ont les oublie ; il ne reste
qu'une seule idée, qu'un seul désir: être l' un à
l'autre critièrement. Cet amnour-là mérite d'être
dlivinisé, en effet, niais à u'ne condition, et c'est
précisément là où je voulais en venir.

Il faut que cet ainour-là soit chrétien. Il faîut
qjuil soit grand, qu'il soit nobîle, qu'il soit en-
ulousiaste, pîlus que cela iîîênie, qu'il y 'mit et% lui
uîîe lé;,èrte llaiîînie de moysticismîe qui le purifie
et l'idéalise. Autrm-'ment, il ne durera pas. Et
reimarque bien qu'il in'est nullement question ici
(le platonismie. Un autîour chrétien peut très bien
être passionné. L'un n'empêche pas l'autr.. Je
ie suis pas (le l'avis de ces gens qui prétendent

qu'un mîénage clérical commîne ils disent, est tou-
jours un mnmage malpropre. A Dieu ne plaise.
Mais je le répète, un amour où les sens sont
seuls en jeu, où le coeur n'a rien à dire, ne peut
pas durer. Le premier moment d'enthousiasmîe
passé, une fois les devoirs de la position survie-
nus, il se heurtera à mille détails qui seront pour
sont ardeur autant de douches d'eau froide. Voilà
pourquoi il y en a qui pensent que l'amour vrai

LA LOI COMMUNE

.- len vérité, comnment t'es-tu décidée à accepter un
e tii est si clairemienit tomt inféxieur?
ý. -Je m'ai jaimais trouvé un hîomme qui ne le fut pas.
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et le mariage ne peu.
vent pas aller de pai-
re. Ce qui veut dire
que le plaisir les fas-
cine, mais que la res- -.. ~
ponsabilité leur pèse. f--'i.
L'amour chrétien, teli
(lue je le vois, est
commute la politesse : il 1
's'oublie soi-même pour
nie penser qu'aux au-
tres: les gens ég~oïstes-
in'aiment pas et sont V y *

dillicilemeit polis. Cet-
amour là lie se cou)m
pose pas seulement
(le snensations, muais
aussi de sentiments ;
de désirs, miais eneore
de tendresse. Les vi-
veurs aiment dans le
p>remier genre, les
poètes dans le second.
La piassion s'évanouit
au premier vagisse-
tuent entendu, l'amou r -

chrétien devient sut-
blime avec le premier
berceau. C'est lui qui ChSu'îr de cousinîes (l la c(
anime la famille cana-, M k(itj-}Cl' il

dienne, si unie, si gaie, eltbiqaJor
si vivante, si hospita-
lièr-e. L'amour passionnel, si fort soit-il, ne résis-
tera pas à la première ride et au cheveu blanc;
l'amour chrétien, lui, se transformera avec l'âge,
et créera le type si poétique, si aimant, et adi-i
rable :la graîîd'nmère.

Mais je m'aperçois que j'abuse de la patience.
Restons en là. L'autre jour, au Queen's je în'é-
tais dit ceci : IlFaust et Marguerite s'aiment
beaucoup, beaucoup, muais si leur amour a des
conséquences rapidement fatales, c'est qu'ils ne
s'aiment pas chrétiennement, et leur apothéose
n'est pas justifié. On oublie trop vite qu'il y a
deux morts derrière cet amour là. Il n'y a qu'un
amour qui mérite d'être divinisé, c'est l'amour
chrétien, celui qui aurait fait de Marguerite une
fiancée d'abord, une Spouse ensuite. Cette fois là,
Méphisto aurait été réellement battu." Dé- là,
mon cher ami, tout le bavardage précédent. Mais
afin que tu ne me gardes pas rancune et qu'il y
ait vraiment dans tout ce griffonnage quelque
chose de bon, je termine par ces quelques vers
que je trouve admirables:

Mais quand un amour est tel (lue le nôtre,
Qu'im)porte, après tout, qu'on se fasse vieux
Noirs pouvons rester jcunes l'un pour l'autre,
Eu nous aimtant p~lus, cu nous aimuant mieux.

L'ESCLAVE DU TRAVAIL

'I
tiii,t!t'/e. *-CniîrnîeurnL t Tu j, 'as pas1 allice torit iti<i !
oit ILe pauvre liaille ! Fallait qu'il reste îî.aur liOut r es hC r usc.

Vois ces deux époux dlont la tète treuilIle,
Assis côte il ciôte, lteitrcux sans ptarler.
A forcc de vivre à toute heure ensenil'le,L
Vois, ils ont fini par se ressetliller.L

reur
Descendons connue cix la petite insenisile, et
Lissons nitatre et fuir les brèves saisonts,D
En ne nous quittant que le tIloiîîs possible, le il
Nous ne verrons pas que nous viejhlhis,,,i. salon

C'est la rc pes; oit petit lit prédite. C
Les amants coiwitltts gardent, et très tant, soir
ju lerlvre pileu uit jeune sourire, lt(
Dans leurs yeux faiiés uit jeune rogardl. se si

Au fonîd (lu foyer, braise entcore vivante, (let
TIoujours la tendresse en eux brûle latu . ce ql
L'labitudo, liotnète ut bonite servatîte, avci
Nc laisse jamnais s'éteindtre le feu,.pp

C'est de François Coppée, mon pboète favori. 1.
N'est-ce pas que l'on peut vieillir, et s'aimer en- en
core, et être heureux. lJi nour commrne celui-là, it
<ui emîbellit toute une vie k nous garde le coeur ls

jeune, un amour comnme celui-là est véritable- a(lr(

PAUL. VARY.
Montréal, Décembre 1891.

DÉCOUV tR'rl'I" ") BILLARD)

eBritisht Muscant vient (le se rendre acî1 ué-
d'ue eti'etrs rigîîle datanit de 1660

latuve -à l'origine dlu btillard.
,-après cette leýttre, cc, jeu a été inventé vers
)ileu (lu XV I siècle par- Ile patron (l'uit
t-de piété, î10otîîîné, William IÇew.
et industriel avait 1lhabitude dejouer chaque
sur uit comîptoir avEc les trois boules signa.
lues suspendues à la porte dle sa btoutique, eut
ervant die la mesure appelée it yard?" Lo ntout
Bill Yardl," dont oit a fait iîllard, vient de

ue, William ou EilI Kew poussait les boules
Ii "Iyard "qui lui appartenait et que l'on ap-

elai t "'Bil1l's yardl," c'est-à-d ire la yard (leBilI.
e mot lequeue" vient aussi (le Kew.
-u KY [le siècle, lejeu (lu billard éttit dé 'jà
Yraiîd honneur i t-i France. Chani Il ard, tii-

r-e de Louis XLV, fut mnênme célèbre par soit
~sse a ce jeu, ce qui lui valut l'épitapîhe sui-
te:

I )e sî,t ri-t le prtonoitaire,

Uit zéro, daim leuttitr.

LE PÈRE ET L'AMiOURtEUX
UNE JEUNESSE QUI POUSSE

1 il
Le père Laritaite allant visiter soit petit ne-

vru qu'il n'a 1,as vu depuis trois ami. -Qu'Iet.
ce (lue je vais acheter au limhin ? Je eroîs
qu'îlait1'olicmimelle et uit sabre de bois le'oîît
l'affaire.

Le neveit qui a irt. I1d> vieille
bo>iuriquL., o0k tes itiipes.

Mr. X...- est au comblle (le ses voeux, le mîariage, doit avoir lieu
prochîainîement. L'autre soir, il se renîd, commîîe d'habitude, à lit
muaison (le sa dulcintée, allais c'est le Itère (lui lIo reçoit.

-Mýou citer mnsieur, lui lit celui-ci d'un toit sévère, voilà as.
sel. loiîgteiiîpa qui- durenît vos fréqjuentations ; vouai ve'nez ici trois
ou quatre fois par senmainte. C'est trop. Epouisez uta fuît, ou cessez
vos Visites.

-- Cotmnment ! vous voulez qIle j'épouse imademioiselle lIariel
s'écrie le jeune hoîtîmne tout joyeux.

-Oui, je le veux.-cet 
liius- Eh bien, imonîsie.ur, veuillez coiniiiuei cte dlces

déternuiîationî à iiîîadenîtoisýl lut votre ilIle. I >ipaîis le premiier joui
que j'ai iiis les pieds cItez vous, je n'a i cessé de deimand er su. imaiii,
nilais elle nIe repousse coiustaInnIiînt.

LES PET1ITS CAI)EAUX 1,EN'lI'Itl-'1'l ENNEN1' L'AMITI'rÉ

Un mnusieur, dl'apparence miodeste, visite la veuve (l'un pro.
fesseur distingué, et, après lui avoir fait part de la grande a.d-
iiiîratioîi qu'il avait toujours eue pour lis talentts du cIher dé-
fiant, il lui dit:

-Je l'aimais tant (lue rien ne meit ferait pulus (le plaisir que d'avoir
sans cesse par devers moi la mioindlre peite chose qui lui aurait
alîpartîmu. Ne pouvez-vous pas ale doininer un souvenir (le lui

Ia veuve, après une longite r/'.îu.-MitI )ieu ! Tout ce
qui mue(, reste de lui, c'est muoi. -Je ne sais pas si ç~a vous g~ênerait

Le mionisieur a déserté la ville.
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voici l'ililluemîza revenîue, après avoir, en qua-
tre-vincgts ssnliaiîies, fait son petit tour (lu mnîde.

)>'ores et de'jil, el le fait rage ei Allemaitgne, e
Russie, e iiic1osse, à Lonîdres, dans le lDordelais,
le I)êrigo0rd at fl Veléë, à Sainît-Malo, à lEt
à l'Out-st, au Miidi, au Nord, umi leu piartout. A
Paris nîlitîn elle a, sans crier gare, fait soit appa.
ritions, et imena:ce (le faire là ta~che d'hiuile-.

Elle ]tous est revenue, au surplus, lat sournoise,
commlîe elle était partie-i ncogiîito, sans avoir
livré soit secret. Il istoire <le Faire la ique aux
princes <le lit scienice, (lui en sont toujours, après

vingt mois <le miédita-
's' tions et de recherches,

à discuter, dlans les
îîuagei', sur les origi-
lies, la genèse, le tié-
catisine et l'état civil
<lu mlystérieux fléau.
Tout ce qu'on sait à

e Ipe'u près prrtinenî-
minlt, c'est qu'on eix
iiieurt, et qu'elleal-

y te, au premier chef, le
caractère infectieux.

C 'est év idemmîient
(111'1 y a quelque utui-
er''l'e sou.4 roche.

Pou1.r qu'il y ait Coli-
t;tgioli, eii üIVet, p<ou r
(lque le iiual se répanide

,, ainsi avec l'en valis-
* saitne rapidité <'une

tei-îtiée de poudre pes.I tileîitielIle, il faut ap.
lîaieiuienît que l'a-
gent ellicien t, senteur

' Re~ ou colporteur (le la
mlauvise grainle, soit
ui é-léiiient aînimé. une

peJitite personne vivait-
tsusceptible de se

repIroduir-e et de ýe
miultip<lier à l'inflini, à
la façon (lu chiiendent
at <les nioîsiîasures, et
eni état <le passer, sur
les ailes du vent, <l'un
organuisme à l'autre,
dI~ <'y prenîdre racine et

<l'Y faîire dles pe.
tits. Il faut, eix

so-it un mîicrobe...
.Je n'y suis poinît
allé voir, inaîs,
tout (le lmllje

S suis siûr.
D'au 1 rcs, au su r-

allés voir à
ilit place,
< . lui le sont

point ipiitris Ilbredouil!e ". U
Tel, par exe-iîî1ile, Hlerr Doktor
( Mt.o Seifert, el >iiVat doceit"
<le l'Unîiversité de \Viirtz. '
b<ourg, qu i revendique l'Iloil- I

neur d'avoir mis le premiîer
l'oeil et la main sur le corps
du délit.

S'étanit axvise~ d'examiner I
au mîicroscope les sécrétions
nasales et bronchîiques d'inî-
div id us el iil uellzés"', mon (lit
Otto Seifert ne fut pas lieu
réjoui (ly découvrir un véri-
table foisonniement de micro-
org;anisîîieý de fortine ovoïde
(meicrococci) mîesurant 2 mi-
crons (2 iiiiîliénmes dle niillimé-
tre) (le long sur un wîicron de -
large, tanîtôt isolés, tantôt-
so>udés deux à dleux, tantôt
associés eti chanpelet.-.

Immnédiatemîent, Otto Sei-
fet t institua toute une série
d' expériences, d'où il paraît
résulter que ce fermîent iné- .

d.t est, positivement, l 'agent
<ei lique de l 'infî lunenza.
C'est parce que le micro-

c(ccus Sei/erti révolutionne
e tFroyableient, par sa perfide
chimiiie, les organismies où ila une fois élu doinicile, qu'on
voit apiparaître à six suite
toutes les tares latentes ou
endormies, comme la lie des
profondeurs monte à lat sur-
face d'un liquide brusque-
muent agité.-

C'est parce flue les subtils i-
poisons qu'il <listille corro-
(lent les miuqueuses, altèrent 11aaen»e lliillotti-
les tissus et font (le lat masse se- a,îîe n
sanguine un excel!eiit bouil-
lon dle culture, que tou., les
autres parasites, dont tnus sommes farcis, s'éveil-
lent <le leur torpeur, et, trouvait, toutes les brè-
dee ou vertes, se jettenit fuirieusemnent, qu<i')eules
quid (tecorent, au poinît (le moindre résistance.
(lui sur l'estomtac, (lui sur le ceur, qui sur le foie,
les reins, lat vessie, les articulations, la cervelle
ou les poumtons du pàuvtre mnonde.

-"nne saurait s'imaginer", nie disait l'autre
jour l'un de nos spécialistes les dlus experts, le
dlocteur Albert Filleau (surnomtmé le 'roylo'/yle,
parce que, <le son état, il travaille dans les -cat-
vernes"), l'combien, depuis dt eux ans, il mi'a las'-é

"par les mains (le phtisiques que l'infliueîîzat
"avait, lion pîas tuberculisésý, tmais rendus tuber-

tgculisables! "
Voilà conmment l'lntluenza, relativemient inof-

fenive en soi, a parfois des répercussions si dé-
sastreuses et dles conséqluences si mieurtrières.

On ne saurait miieux la comparer qu'à Dalila,
coupant les cheveux de Samson, pour le livrer,
alîxitli et désarnmé, aux Philistins qu'il bravait
triomiphalenient la veille. Bref, c'est une nié-
cha;nte fée, avec laqîuelle il nie fait îîas l'on pîlai-
santer.

Mais commuent neutraliser un poison indéter-
mnié, auqîuel oit ne doit pas connaître d'antidote,
puisqu'on lie connaît mêmîe pas exaemnett sa
nature

Lat difficulté n'est qu'apparente. Point n'est
bmesoinî, pour expulser un intrus, de savoir son
nomît. Quand on nie sait pas commnmt neutraliser
un poison, reste toujours lat ressource de l'éliîiîi.
lier.

D'où l'impérative nxécessité d'assurer scrulîu-
leusenient le fonctioninemîent régulier <le la peau,
ce vaste pouinox extérieur plaqué contîinu un
nmaillot sur le coi jîs. Uti fort bain <le vapeur, une
bonne suée, filtrant le sangr et Provoquanît utie
révulsion salutaire, c'est encore à la mîoindre

alerte-au moinîdre rhume, au mnoinîdre
frissoi-le plus sûr mîoyen <le balayer
du for inîtérieur les ordures toxiques où
fermente la nmort. Joignez-y, pour <lés-

9ý5.p il ostruer leti reins-cet autre élîmonctoire
dla vie-le précieux benzoate de soude,

MENTIU DISPENDIEUX

op", ordonnant 1ts hors d'ite î.e <Uimi un restanti parui-
,rtez les chmefs d'î.uivrcs, beauoup le les ctaf d'oeuvret3.

que le bacille de lit lié're typhîoïde lui mnême, un
dur-à cuire 1 outuic, s'il cii fut, a tant (le peine
à digérer. Evaliorez enin, dans une simple sout-
coupe laissée à dei'uesur lat veilleuse de famtille,
afin dle <'fuiiger" l'appartemient et <le tuer les
et'inicrocoques " au v'ol, lit solution suivante dont
il plaît à ce journal <le livrer la recette gîralUs pro
Deo à ses lecteurs.

Eau ...................... 5 onces
Glycérinie.................1I I
AI':oolature <le genlièvre.... 1 t c
'Thyinate de soude ........ 1.
Acide phIéni'que cristallisé. . . . 1/5
Teinture de benijoin ......... e

Buvq z p<ar là-dlesçsus force grogs8 bouillants au
gent;,iévre, donît l'aroie etiîpyreuitiatique est ue
caution (l'antisepsie, Faites, pour achever <le
flamiber les 'ltoxineus ", le plus possilp d'exercice
au graund air. Ne chîangez rieni, par ailleurs, à

vo libitudes, muais gardez-vous du surnmenage et
des papillons iioirs-(tes Soirées Littéraires, de
Paris). ____ ___

COMME ON VOIT LES AUTRES

I'eon". Je te dlirai blien, ('f,<ie si j'avais (les
jiîîtiti voir ic l'individu (liii s'en vient, je tic soîrtirais
jSitliaUt CILLI15 le jour.
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Les Intrigues d'Une Orpheline

UN NLWC11È: EST UN MARCHÉf.

Après avoir lu et relu ce billet <lix fois,
et après avoir été agyitée par (les senîtimenîts
divers, Hlélène se résolut enfin à 1potirsuivi-e
lit voie dans laquelle la pousait l'ambiîtion.

Si plle n'avait pas vut le tiuc ce jour-là ;s
le baron, d]ans sa colère, nie lui avait pats
adressé (les paroles quh'el considérait cotin-
me (le cruelles insultes, il est posible qu'elle
se fat arrêtée sur le bord (lit précipîice dont
elle mesurait lat Profondleur. Mais, à pré-
sent qu'elle se rappelait les comnpl iiments que
le titre luri avait faits et la menace dlu baron
(le lat chasser àt jamais (les pensées <le ce
,jeune homme, en lit, faisanit connaître sonr
état dle dépendance, elle n'hlésita pas' ; soni
or.'iii l'emporta pardessus tous les olistaclei
et lat précipita dans îe chemin fatal oit elle
Pouvait petit êtr'e trouver lat richesse et le';

graders lmais oit elle serait a'suinent
condamnée à une vie (le torture (tout elle
n'avait pets idée. c'était Payer' bien cher' lat
Tour-Blanchie et lat couronne (le (luchlesse,
ma«is elle nie si'effrayal pats du pr'ix.

Elle résolut d'aller trouver- Vergat à
l'heure et aur lien indiquées. En consequtence,
elIle s'occupat imnmédiatement (le faire dispa-
relître les traces dec- la colèr'e à laquelle elle
s 'était abandonnée et prit ensuite ses me-
sures pour pouvoir soi-tir et rentrer sans
être vue.

Elle se souvint alors qute, dlans sa fureur,
elle avait renversé Béatrice, Elle regretta ce
umouvement, dans la crainte quie l' enfant ne
se plaignit àt son Père et elle courut dans lat
chambre de la jeuine fille pour faire sa paix
avec elle, et, si elle n'avait Point encore r'a-
conté l'incident au baron, l'empêcher (le le
fi ire.

Elle trouva lit petite Béatrice seule, age-
nouillée près (le soir lit, en pleurs et priant.

Elle s'agenouilla àl côté <'elle et l'entourat
(le ses bras; mnaisý l'enfant se recula et ses
pleurs redoublèrent. Toutefois, Hélène per-
sévéra, la caressa, la supp)lia de lui pardon-
ner, lui raconta une foule d'histoires toutes
mensongères et réu.ssit enfin à lat calmer et
à lui arrachier lat promesse de ne révéler àt
personne ce qui s'était pass".

Hlélène, %ans appeler la gouvernante à son
aide, l'aida à se coucher, et elle resta près
d'elle jusqu'à ce qu'elle fûît endormie.

Pendant qu'elle était là, silencieusement
assise, la lune se leva dans le ciel, et ses
pâ^les rayons tomnbèrent sur le visage caletii
et placide de Béatrice.

Qu'elle était belle ! mais aussi comme elle
ressemblait à une morte!

Cette pensée fit tressaillir Héléne et cette
vue exerça -sur elle une espèce le- fascination.
En voyant Béatrice immobile ainsi devant
elle, l'idée qu'elle était, à% ce momtent, Coîin-
pIètement en sont pouvoir, traversa son cer-
veaui.

Que son sommecil était tranquille ! <lue sa
respiration était douce et ëéga;le ! et, cepe'n-
dant, combien il était besoin 'le lier, de chose
pour rmettre fin à cette jeune vie et lat 1'ap-
procher d'un degré dle la possession île, lat
Tour-Blanchie!

ilélêýne se sentit oppressée au point dlé-
touff'er; elle sortit (le lat chamiibre (l'un pas
chancelant et s'enfuit dane la sienne.

Là, elle eut àt soutenir une nouv'elle lutte
entr-e sa concience et sont ambition, entre
l'lon I (eýttet le crime, q1ui lui paraissaeit eui-
touré d'une autréîle dlo richesse et (le SPîcli1-

l[élits ! (]l côté 'le l'honnêteté, 4l liq'. vit
lire sont état (le déepen'dance. 1lhiiuilî.ttî'în à
laquelle elle était soumise et (lui lui était
d'autant lus amnère qu,1on avait petit être
itnoitns I l'inrten ition (le lat blesser. Le, cri me, aut
contraire, évoquait dan; sou imagrination (les
scènes éblouissantes où son rang élev-é comn-
manildait les hommages et îles plaisirs dont
elle avait peine à se figurer les charmes et
les dlouceurs.

C'esýt ainsi qule, vaincue pai' l'îîumiginatîon,
la conscience fukt rqjet(ée dlans le sî'cîînî plant
et,,isans mesurer ou comîprendlre les ellro.iya-
bIcs résultats île la dilêmarche qu'el le allit
tfaire, F[ln 'îb aet s'as i as unt cin
obscur île sil chamblre, pour attenîdre que
.1eure dui rendez-vous fût venu.

Quandl le silence régrial dans lat maison et
que lat lune se fùt caechée dlerrière île ros
nuagt(es, (le sortLe qu'il étatit impossible île
distinîguer un objet à dix pas', elle sortit,
descenîlit sans bruit lecirouvrit lat porte
(lu château et courut à travers le jardlin et
le p)arc.

L'endr moit où elle dlevait rencontrer Vat-rat,
était ccii àmême où elle avait qjuitté Er-
îiest tLîvolat, et elle ýpî'o1Iva uin sentimîent
(le contrariété à lat pensée que ce dernier'
Pourrait être làt pou.r lat présenter' àt lat per-

sneq'il lui avait recommiandlée. Elle ail-
rait v'oulu qu'il ne vint pa's, afin qu'il ne fût
pasý mêlé à ce qui aurait lieu, car elle tenait
beaucoup à cc qu'itline p)ossédât Pets de se-
crète influence sur elle.

Malheureusement, cette influence, elle ex-
istait dléjà

Eu ar'rivant au bouquet d'arbres, et aui
moment où. avec une aritation nevu e ele
plongeait ses r*ecy.r'ls, dans l'ombille, elle crut
entendre un léger bruit île pas. Lai lune, à ce
mnomuent, se dégagre% d'un nuagee et elle vit tit
hionmme soi'tir (les profondleurs du boi et se
lacer, immitobile, contre un tronc îd'arbre.

Un coup d'Seil lui dit qute ce n'était pas
Ernest Rivolat; d'un second, elle reconnut
qu'il était seul.

Une faible exclamîation s'échappa île ses
lèvres, cm-, quoiq1u'elle s'atttend-it à voir qjuel-
qu'un sours l'ombre (les hêtres, l'être îlui était
devant elle avait quelque chose (lui tenait
tellemnent (lu spectm'e et du fantôme îîu'el13
tressaillit et se sentit effrayée.

L'homme fit q1uelq1ues pats vers elle et (lit,
et voix basse, oni lat voyant reculer:.

-Ne vous alarmnez pats, ,jeune daine, je
viens ici en qulalité d'amni pour vous. Mon
nom est Vat-rgt,-docteuýtr Varýgat, tout dlis-
posé à vous rendîre les services dlont vous
aurez besoin,-moyennant une réntiunéra-
tion convenable. Vous trouverez en mîoi une
personne, sur qui vo>us pouvez compter'. Je
suis un hoîmmie (le parole, et, avec moi, un
matý)rché est un marché. Si.je travaille à l'ac-
complsseint <le vos projets et si vous ic
payez selon nos conventiîns, vous ne rite re-
verrez jaumais après et votr'e secret pér'ira
avec moi. A présent, mademoiselle, si c'est
votre bon plaisir, îîîettons-nous aux affaires
le plus Promnptemuent possible.

Voilàt qui était attaq1uer les choses <lu côté
pratiq1ue. Qu'est-ce q u'fLé!èiîe se pr'oposât
(te faire ?

En s'adressant àt elle-même cette quiestion,
e'lle sentît son sang- se gla.cer- devis ses veinles.
Se proposait-elle dle demnandler -lat moîrt île
ceuix qlui se trouvaient entre elle et lat po.s-
session île la Tour-Blancie ? Cette qîuestion,
qu'elle avait dans son espr'it, il est ceirtain
qu'elle n'arriverait pas à se la posecr dirc-

teîient, et, quàPlus for'te raison, elle n'y
repondraît pats alr tieent;et, cepen -
diitt, elle nie trouvait pas <l'auitre, réponse à
l'aire

Elle se tor"dit les mains et, se luit àk iiiar-
C1hr avec a'wilatimui. lai coniscienice tr'ouv~ait
que l'ocieasiîtî)I était bonnte Poile'eg;em îl
ni>uveaiu le comblat et elle lie lat laisa, pats

lec docteur V 'gtl'i&'xainiiîa îquelques
instaitst, avec attention et. 'lit ensuite

-Soyez assez b<1)11 e, j ul e ci livi, pou r ve -
nîr ici et liti'sez-înloi voi' alressi' el's pet
i'ol(s (le do~es, ls conseils dlont voir' avez
besoin dlaits le troubile oit v'ous êtt's e't quîi
Vois, ci li m'otail b ut q lt voit si lesi rez at-
teindlre.

lle s'rêaet se plîaen faco 'le lui. Il
lat egaritla eil lelin visage et î liie chosc
coliii titi s<itr el ip c l ses lèvres.

-Vous êtes jeuni',t. ' eîi,lel, très-
belle, vous it êtets r aite poiuir vivre dlait
un état (le déplendlance, continuea-t-il.

Elle eut unr nmouvemîent îles lèvrîes et ses
yeux i'iiumrn stanmtanémîent.

-Noni, <lit-el le e'ntr'e ses lnts 1 îliclles.
-Pour iînitr l'xi'tmnce huîmblle îd'un es-

clave, piour être prmotëgée et êtm'e lun 0.eilîîple
dle t éîïmciti iluomile, amm i t Vcrgum..

- Non î riu-tel.
-pour êtr'e une'o créature ili,'<ll Puisse in-

sul1ter àl condtîi tion i(le la ui'r , llo pumis-
se catress;el' et naiti'ait'i, a qui n lisse a
toute lieîîr rappmeler l'humiiilité île sae sittua-
tion, et dlont le îlevirm est île se mîontrer toit-
,jourls et quandl lmme meeî>îîiaiseîîte.

Il Pitt voir u'el le était cul proie a îlo vio-
lI'îtes éimotionms, lmais elle lie lit pas, 'l'auttre
réponse.

- -Une gouvernan te sans salairîe ;-litre
feîmime de chmaimre dlans unme Positioni fausse;
muembîlre d'une famille, sans eCeîîenilitîmt être
considér'ée comtîme faisant d4te eCette fat-
mille ;être gardée tarit q1u'on le jugerat lion,
liais exposée, là être l'envoyée, comllme lun
îmonstre dVing(ratitudie, le Jouir it votre or-
gueil se révoltera conître les insultes qu'on
vous fera suibi', voilà qîu'elle est exactement
votr'e situation. Je le r'épète, vous êtes trop
belle pour suppuorter tout cela -Vîisi'te
pas faite pour êtr'e dants lat il-epdmaiîce (le
personne.

-Non, non ! rèpliquîa-t-elle avec vélié-
mence, tandis que ses yeux lançaient (les
flammes.

-Vous avez raison, reprit Vîu'gait. Et ce-
pendant, mialgré toutes vos qlualité's et toits
vos avaîitwres, v'ous êtes dlains unî étet île dé-
pendlance absolue, n'est-ce pas Vrmai ?

El le déètourna lat tête en soupiranît.
-Oui, Po'i îIiv it-il1, dans uti état île <lé-

pendlance abîsolue', nmais voirs, avez decvanît
vous iune bîrillante Per'spective. Vous4 lie p
sciiez rien qjui vaille nu jourtil l i, Vous nîa-
Vez que des espérances ; niais dlemainî ? 1 lat
[k! quel imondle d'évènîemîents peuit rent'er-
[lier' ce seul illîot, dem ain i!

Il s'appr'ochia plus1 près dlelle, et plaç;a sa
figure longue, iminîce et caîlavéi'euîse si pr'ès
île lat sienne qu'l le r'ecuîla i Ilv l omtairii'n t
miiais il prîi t sa i nii i fr'oidi(l et la r'etin utaViC
lat siennme qui était glacée comme celle dl'unm
caîdavre.

-N'ayez-pas peur île îmoi, dlit-il avie ses'
yeuix brillants ; ttc vous alarimez d'aiunu île
mimes îîmo1î0 111tgcm tts. Vous ête's unme trop.jolie
cm'éati le pou qii lu'onî veiiblle Vous fa irle <lu
mia. .Je n 'ai petas titre hmautvaise n atur le ; lmais
elle t-'st île cclles quli lie pe'rt'< t s île-
villa lat destrucetion dems ilstacles <Ilii N'oppo-
seraient au bonhleur d'une aussi chmarimante
Persontne (Ille vous.

M. Ernest Rivolait at fait preu ve (le saýgesse
qjuand il a exprimé le désir uue je vous visse,
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et qule vous nic tissiez l'exposé (le Votre si-
tujation. Il siîfit (le v'ousi voli' pour' Ôt'e vo-
tr'e hîumblIe serviteur. 'lel vous mle trouve-
rez.. ,Je ser'ai votre e.sclave,-vot'e esc) tve
iiléle. 'Je lue contenterai dle vous., (l'ntn(lei'

cléchange (les peCtits services qule je vous
roiid rai,-un I sourir'e. et <le templ)s en temps
ue petite mine(le votre main douce et

Elle i-'eula, av'ec une soi'te dl'horreur, Il lat
suivit, Cil ajoutant:

-Avec quelqules Petits secourspcui-
res-,,-j', nie saîîaî,-u lie b'ons et désin-
teressés (lire soient ii>es iî<tiIs, -lie passer1
d'unt pu d'rgntlne slmî1 e bagattelle.

Il regatî"la auîtour' dle liii, iL dro'(ite et à
e>aiuchle, et, baissanmt lat voix, il muîn'îulura:

-Elitre vous et ce superbe Châàteau qui
s'élève là-bas, il existe tr-ois viles.

-''rois vies !reépliqua-t-elle eni frison-
îuant.

-Si elles disparaissaient, ces blîîles pro~-
piétés seraient tout à vous.

-Elsserieiýt tout àl Ilol, répeta-t-elle
cri joignant les, imtn lim vu Isîveillent.

-Cent ille fr'anc.s pour' chaque vie, ce se-
rait un bon mnar'ché poum' vous, dlit-il.

Pc'ndîuitlt qu'il p'i<;itc's paroles, ses
yeux sembllaient sortit' de leur- orbitre et
passe>' dans les, sienis.

-Je donner'ais. Je ilo>mîîeais tr'ois cent
m<il le franIcs dlit-el le vivemuenît, si si, si.

-Si quoi ! dlulta-t-il.
-Si, si.je levais être î>aitmesse le la Tour-

lBlanecle et le sus<<)<î<tiCs i'<i)on(lit-el le
faibl emenit.

-Vous f'erez cela?
-Ou1i.
-M<adlemoiiselle, vous êtes jeune ; (lit-il eri

av'ant l'ai>' de r'éfléchir VTous ne (levez pas
iettre lat mmm;iii dluîs ces choses là. Je (lois

vous i e)ariillli Iiu'as. Votre rôle doit
se borne>' àl voii' et àl tenir l'enjeu. Quatr'e
cenît moille lî'aîic, ave'i-vous dlit ?

-Qutrei- cent ille f'rancs, soit, répéta-t-
elle en liaissanit lat tête.

-- Celat fait exactemnt cent trente-trois
mille trois celit tr'ente tr'ois franc,,, trois ceni-
tintmes par' vie, calcula \Tergixt eni enliant ses

Il se tournl a vers el1le,
-(il illasrcl ô est un nmar'ch é, et ,je suis

hommie de parole, -Ilit-il en se frottant les
lmainîs. Ne rime inaiquez pas, et ,je nie vous
îolanqueri'a pas. Vous allez r'etournier' au1 clâ-
t.eall, et vous colitinuîerez à \,ivr'e commuua
le passt.1 ,-sLlms penser à rien, si ce n'est au
bri'llanmt avenîir' quii vous attend. Retour'nez
laits votr'e i>1<1, mon01 bel oiseau, et quand lat

preuimière vie toîmbent', vous nic rev'errez.
Vo'tr'e peti te mîaini, etje vous (lis adieu.

Avec une r'épuîgnance et un dégoût qu'elle
lie pouvî'ît dlissimîuleu', elle liii tendit sa. main
trembldante. Il lat saisit et lat por'ta àL ses lè-
vrs Elle< l'arrîachma, fmisolinaite d'hor'reur, et
r'ecula dle ilux ou ti'ois pas, Coit>ile p)our!s'en-
fir >. ( Xpen' Iant elle s 'arrê«taL, et il liii 'Ici> an-
dai vivemenetît

-Quoi !.y a-t-il autre em'c?
-Fries(!,t Pkivolnt ? (lit-el le avec h>ésitationî.

-Liisz-uu>ile -sou 'a''iîgîî tout ce-
lat, ia paî'.ro enf'ant. réplniua-t-il Cil hitisîint
une <'gr> tn e. V ous n <'êtes pas fa ite pou>' tm'e
nIisg >5e Il conitact avec (le par'eils p)écheurs5.

liggiez votre niîd et attenîdez patient iîtent.
Qui and lat pi'e iiit i'e v le to>mb enl', je I ne, pré-

à<lC''. iLvous.

Ei <'llie n cil lî'isoniait, et q uandl elle
fl't dauns le paîre, e'lle eoiut j îmsq u'à lat por'te

-Quandl( la premièr'e vie tombera ! Ilur-
murait une voix à son oreille, tandis qu'elle

fî'aL'îssait les imarches <le l' escalier noir et
silenicieux.

Elle mnit ses doig-ts dans son or'eille, et con-
tinma à mar'checr tout doucement.

-Lat premièr'e vie 1lat prm'mièr'e vie ? lat
pr'cemièr'e vie ! répétait la voix qu'elle nie
par'venait pas àétouffer'.

Qui des trois dlevait le pr'emier succomber',
victimîe (le ces ambitions cr'iminelles ?

A ce mnomnit les yeux d.'IélÙne se porté-
m'ent vers unie par'tie <Ilu corridor qu'éclai-
raient les l'ayons dle la lune, tombant par
uiîe f'enêtr'e d'en haut. Ces rayonîs éclairaient
unme personne< qui était dlebout, immobile et
qui lat r'egardait. Elle éprouva une sensa-
tion étrangre, comme si elle eût été changrée
en pierr'e, tandis que les voix nie cessaient de
r'ésonner à sont oreille, et elle distingua, ayant
sous les l'ayons (le la lune un air livide et
cadavèî'eux, les traits (le soli oncle, le baron
<le Romuilly'.

UNE NOUVELLE EXI'LLCA'IION.

Ce (lu'liélène avait vul dans le corridor
n'était pas, Comme elle l'avait Supposé danîs
un premiier moment de terreur, l'appar'ition
dle M. tie Romilly, mîais M. de Romilly lui-
muênme. La vérité est qu'il passait par là,
lor'sque, entendlant approcher' un pas, celui
évidlemmîent d'une personne alarmée, il s'é-
tais arr'êté, persuadé qu'il venait (le surpren-
drîe nu domuestique en défaut contre les
r'ègles <le lat maison.

Il s'ar'rêta pour voi' quel était le coupable,
et ce fut avec plus dle vexation qlue die sur-
priise qu'il reconnut Hélène, quoiqu'elle fût
enveloppée tîe lat tête aux pieds dans un
mianteau sombre.

Elle avait une élégance par-ticulière dans
sil démnar'che, et (dans ses manières une sorte
(le fierté (lui la lui lit reconnaître à (lix pas,
mîalgr'é l'obscur'ité.

Il vit qu'elle était Comme suspendlue au
bouton <le lat porte (le sa chiamnbre, prête à
s'évanouir, et q[u'elle le r'egardait avec épou-
vante, comme si elle eûit craint d'être sur-
pr'îse danis l'accomiplissemnent d'une mau-
v'aise actioni.
-I lélènie ! s'écria le baron d'unie voix sé-

v >r e.
lie soni (le sa voix paruit la rappeler à elle

elle respira longtemps, et puis se r'edressa,
commîle pour' se prépar'er à répondr'e sur le
toi> qu'on muettrait à l'interroger'.

C'éttit quelquie chose dle merveilleux qlue
la fat;on dont elle recouvra son sangr f roid.
C'est dtu moins l'obser'vation que fit MN. d&
Romilly, car' il laissa échapper une exclama-
tion d'impatienîce, et répéta avec un accert
(le colère pîus prononce:

-Hiélène !
-Monsieur! irépliquai.-t-elle, coimmie. si elle

eût été suri''se (le le voir lui parler <le cette
IManière,.

-C'est vous! dit le baron, dul ton de
quelqu'unî lui vient (le t'aire une découverte
dlésagr'éable. .Je ne lire suis pas trompé,
1i>oique je sois vivemîent ))cin4.

~\Ttille/~jevous en prie, mîonsieur, em-
plique' votr'e pensée, répliqua-t-elle avec
hiauteur, Quelque hiumblle qule soit mula posi-
tion sous ce toit, et quel (llme soit mon état
<le dlèlenilance vis-à-vis ile v'ous, vous ne
saturiez oublier 1ue j'aii dr'oit (]'attendr'e jus-
tice, dle vous

-Justice, vous l'aur'ez, Hélène, répon-
<lit-il,

-Et r'espect, monsieur 1
-espect .
-Et respect surtout, monsieur'.
-Pernettez-moi, à mon tour, maleioi-

selle, (le vous demander ce que cela signi-
fie ?

-Simplement ceci, monsieur, (lue je ne
veux pas être Inal jugée, et que, aussi long-
temps que je ne le serai pas, je désire être
traitée comme quelqu'un qui est digne de
respect.

-Continuez, mademoiselle, dit le baron
en la voyant s'arrêter ; votre explication
n'est pas complète.

-Je ne vois, monsieur de Romilly, ce que
vous voudriez que J'ajoutasse!1 répliqua-t-
elle. En Ile voyant entrer dans ma chambre,
vouis avez fait réflexion que vous n'étiez pas
trompé, mais peiné. Ceci, monsieur, est une
observation injuste, basée sur un soupçon
indligne. Il nie mie convient pas qu'on fasse
peser sur moi (les suppositions qui ne sont
pas fondées.

Le baron lat regarda avec étonnement.
Pendant un moment, il ne trouva pas une
parole à) dire, mais il se remit, et répliqua
froidement:

-Ce corridor n'est pas un lieu convenable
pour une explication.

-Mon petit salon, monsieur, est à votre
service, répondit-elle avec un accent (lui n'é-
tait paï exemîpt do raillerie.

Il bondit comme si un serpent l'eût mordu.
-Non, répondlit-il. Vous viendrez nie

trouver (demain à onze heures dans ilon ca-
binet. Il est nécessaire qu'il y ait entre nous
une explication sans réserve, si vous devez
rester p)lus longtemp,; l'un des hôtes (le la

Il se détourna en achevant ces paroles et

Elle le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il eût
(disparu au fond du corridor, et puis elle ren-
tra dans sa Chambre dont elle barra la
por-te.

Elle se débarrassa vivement de ses vête-
mnents, et d'une main impatiente, elle dénoua
ses- beaux cheveux qu'elle laissa tomber en
désordre sur sçs tempes et sur ses épaules.

Elle arpenta l'appartement, tantôt s'arrê-
tant pour respirer, tantôt pressant ses mains
contre son front.

Elle grinçait des denti comme si elle eût
voulu les rédluire en poudlre.

-L'un. dlus hôtes, (les dmts(e la Tour-
Blanche ! répéta-t-elle (lune voix rauique.
Pourquoi ne m'a-t-il pa jeté l'insulte en
plein visaýge ? Pourqtuoi n'a-t-il pas dit:
Si vous (levez rester plus longtemps ici à
rites crces-aé cinsur vous, nion-
sieur dle Romnilly ! soyez maiudit pour les
tortures que vous mie faites en(lurer,-pour
lat flammtie que vous avez allumée dans ina
poitrine et qui ne s'éteindlra jamnais tant que
vouS vivrez, vous ou l'un des vôtres!1 Je n'é-
tais pas née pour cet horrible état d'escla-
vagre, et .je ne l'endurerai pas. Cet homme,
que j'ai vul ce soir, avait raison. Je ne suis
pas fait pour supporter le mîépris des autres.
C'est moi qfui iniépiseri,-dédignte-ai et
insulterai ; et ,je lire vengera: sur ceux qui
voudlraient me fouler sous leurs pieds. J'ai
le pouvoir -ici et là, ajouta-t-elle, en posant
les mains sur son front et sur sa poitrine.
MNa natur'c se développe, grâce aux soins de
M. le bal'ott do. Romillly. Que sera-t-elle ?
.Je n'en sais rien, mnais je sens naître en moi
(les pensées, des dé.-ârs et des aspirations
dont je n'avais pas idlée, avant qu'il n'eût
froissé tout ce qu'il y a cri moi (le noble et
<le g,énéreux. De quoi suis-je capable ?-De
quoi ne suis-je pas capable? «Nous verrons,
nous ver-rons !

Elle traversa sa chambre dans un état
d'excitation voisin de la frénésie. Elle était
bien jeune pour montrer de telles passions,
mais, hélas! les deg (rés de l'infamie, comme
règle, ne dépendent pas (les degrés de l'âge.
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De jeunes esprits, s'ils sont nlaturellemenit
dépravés, concevront des iniquités qule beau-
coup de cerveaux peut-être plus vieux et
endurcis dans le mal, n'iînagineraientjaniais.
Peut-être aussi, quand elle est née mauvaise,
la femme se livre-t-elle à ses penchants avec
infiniment moins de remords (lue l'homme,
car elle s'inquiète beaucoup moins d]es con-
séquences qu'elle oublie même complètement,
tant qu'elle est sous l'empire de ses pas-
sions. L'orgueil et lita lousie, l'envie et la
vengeance dominent davantaige chez la femi-
me qlue chez l'homme, et cela se conç;oit, car
sa position sociale et son iînpressionabilité
la rendent plus accessible aux influencs ex-
térieures. La nature (le l'homme, si. maitit-
vaise qu'elle soit, n'î'st peut-être jamlais ca-
pable de cette cruauté raffinée dont fait
preuve la fpmme perverse, sans principe, et
qui n'est satisfaite que quand elle a annihilé
l'objet de sa vengeance.

Les bonnes femmes, qu'elles soient jeunes,
ou vieilles, sont dlonc pttr contraste, <les atn-
ges sur la terre, et comme tel lus, on doit par-
tout où on les rencontre, les aimer, les lit)-
norer et les respecter.

Hélène de la Roseraie avait en elle de
très-mauvaises qualités, qui étaient rcitéei
endormies jusqu'au moment oit s'était pro-
duite la cause qui (levait les mettre e-n iion-
vement. A peine même si leur développe-
ment était une qîuestio>n d'âge. Elles exis-
taient dans la nature tIe l'enfant, et elles
n'avaient attendu que l'ccso ur se iai-
nif ester.

Si l'on pouvait invoquner tule ciircon-
stance atténuante enM £a fveurl, eêéttit-eelle-
ci,-qu'elle avait eu pour père titi homme
dissolu et dépravé, pour mère une femme
légère, frivole et sans cwtîLr ;-qIu'on avait
complètement négligé soli édlucation, sur-
tout la partie religieuse (le cette édmica-
tion,-et qu'on l'avait habituée à croire
qu'elle était l'égale îles pîus hauîts placés.

Quand, à la t>mort de sa mère (lui avait
succombé à une bronchite gagnée à la sor-
tie d'un bal, elle s'était trouvée orpheline,
sans fortune, confiée aux soins d'un p)arent
éloigné,-qui était rempli (le bonne vo-
lonté, mais qui ne savait trop coînment la
témoigner,-e changement avait été rude
pour elle.

Dans son enfance, on avait alimenté soni
orgueil, stimulé -sa jalousie, et sa -cuver-
nante, un vrai démon sous la figure d'une
femme, l'avait habituée à nourrir ses senti-
ments de vengeance. On lui avait enseigné
l'astuce, à savoir dissimuler ses sentiment,
et c'est ainsi préparée, qu'el le était arrivée à
la Tour-Blanche.

Le baron l'avait traitée d'abord avec une
sorte d'apathie. La femmne de charge n'avait
essayé de prendre aucun contrôle sur elle, et
Hélène, abandonnée à elle-même, était vite
arrivée à maltraiter et à mépriser non plus
seulement les domestiques, muais aussi les
maîtres de Béatrice et île Raoul. Il lui arrn
va souvent d'être cr-uellemnent rappelée à la
réalite de sa situation, qui muéataprès tout
que celle d'une orpheline dont on pouvait
se débar-rasser d'un moment à l'auttre. Alors,
après un premier moment de ragec et (le fun-
reur, elle comprit ce que ,sa conduite avait
de dangereux, et que le moyen le plus sûr
dc perdre ceux contre qui elle avait conî;u
de la haine, était (le se montrer bonne et
conciliante à leur égard. C'est -â dater (le lit
qu'elle changea de manières, parut ètre af-
fable et agréable pour tout le m'onde, et r'é-
ussit à se faire passer dans la maison pour
une très-aimable et très-chaeinante per-

(A suivre.)

Nous attirons l'attention (le nos lecteurs
sur l'annonce que nous publions ailleurs, au
sujet dle deux beaux feuilletons qui se
vendent à notre bureau pour 10 ets.

PALAIS DE BIJOUX

Les fêtes <le Noël et dul jour dle l'Ant apprucent, et
chacun songle déjà aux cadleaux qu'il aura ài faire ,il se
demnîde avec inquiétude oit il pourra se les procurver
aul plus bits Prix. D>épenser Soli argenît pour cil tirer le
plus de0 prolit possible et fairîe cil inélde temîps unt pl us
grand llo1nblýe d'heureux, voilà lat question essenîtielle.

Un bijoux qulcotîjý-ue, un bîracelet, lui collier, (les
p>cnlants, une îîînirc, uîne pendille, etc., ce siont au.
tanît dl'objets qunon aille à< recevoir et quni nous 1;la>
pcllený sanis cesse le souvenir du1 doniateur. Mals ton.-
jours se Présente Cette qiérb e ustion d'augeîlit, car
les bijoux sont checrs. [îîenetelcettc annécu, nonis
aLvons, ait ilien lie lnons, une maison qui se distiiîgîe,
entre touites, par soit inîînielîse et mkagnlifique fondls lie
bijoux, qui sont olierts à (le's prixretveetftdox
Lat maison T1. A. ( ''l1E,, 95!, rute St- Luiret, se fait
reilarquer par soi) élégantce et Soli gOûùt ;ses dlécora.
tions à l'intérieu r sont tout al fait artistiq ues ;c'est eli
iti moît, lui vériftable petil palcci4, où les biju x les plus
(iivers sont, étalés d'une iluaîîière féériqule. v<îu.' y trou
verex naY rt.e complet (le bagues, b roclîcs,cinmées,
émlaux, piierreries, iedajîlonls, îîîomtics dl'or. tinoltres
d'argent, à remontoir, deu is 5,chaîl)Cets eli pierre.,
précieuses, chaîniles, olir,épinlgles, bomutonts (le imiail-
cltcttes et dle c<îl$, services à (lié. et :1 tleýsert, p<its à
l'eau, coupes lie toutes sortes, nécessairîsý de t'lte
,ticles ilineaux iiers, pendules fr;tiloises et aiéi
cailles, boites cil pL-elclle, évenitails, eil. 'lites ea
Mîarcehiandises suonît venîdues à îles pix ' ,îdihie
mlerit bits, et chîaqîue obljet est ga;rZulti ionr sa valeutr,
ce q iii est un avanitaLge inîîîîî'îisc. Allez doncii, cil leille
coi ttalice, acheter vos étrennîes chez M. C rocthé, 95, ite
S1t. Lamîrncit ;ses inimmarenimlises sonît île ileu iir chix
ses pr-ix très iinîlérés et ses CIîîjlîîyéàs dl'une îîîîlitese
exqluise. EîîbtrcLZ donîc silis crailite, et voyez, liais liftuz-
vus. M. t rotlîc se fera ini plaisir île vous îîîîîîîtrer
tolites ces belle$îacîai ss

MAISON FONDÈE EN î:~

122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.

La préparatie. (Le" pres;criptions tie miedecîia est souis te
contrôlie dlirect titi ;îroprietaire. 'aide de graduie, eolliételts

Les médecins de la canîpaglie, le-i institîitio-m pîmbliq tics.
les colleges et les couiventîs, sont. -ieîvi, id" Drlrieigîîi
aux prix dii greo- ___

G RAY'S CASTOR FLUIl), pour les Clheveuîa
GRAY'S DENTAL PEARLINIe, pour les Denîts.
GRAY'S SAI'ONACFOUS8l1~NIWlE pour lei'

Dents.
G1tAY'S CliLOitAL[YNH, lioilr le Mal le D)ents.
(4RAV'S IlW TTI ROSEI TANOLIN RA "pi

mlains u'rt, '1SS, i.s, lieU r1lne udî, ite.

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉ-AL

TEATRIE - ROYAL
SPARROW & JACDBS .. PI1OP. ET CHIANT.

S'cmaiie inîîîihi UN11 îIJ iN!K,
Après-1janidi et oi.

Me IAM EUX DRIAME

THE WORLB AGAINST BER
IExceIletnpt etc Io-~i.

PRIX D'Al)MlSSION

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc ext r%

Plait toujours ouvert at 'fhmîdt de i it. iii. à
10 le.il1.

1ltILf,Ll .11 &C OK'l"81 IIlI'Oles

pour' Il& guér'isonrl i' e , fi foules

VT.I. 'ONS uull.ltÈSm, 'lî10-Ett'e 1Wi FOIîE, MAUX l11,

TE'r., lx:INWCRTW<N',, i'i,'lVSSEMtENTS.

S', île touijs îieâ malaises4 CiLums p>ar le maUval8 COUle-
tionnelment do l'estomac.

('esj pilules suort forteinemît rciîiil cocninul
eiit tit (les plus kûrs et plus1 eficacues remnèdes contre

lis iil;tlatdiwplus haiut menitinnées. Plles ne conîtieninent
pais le nmercure iii aucune <le ces préparaLtionis. 'Tout en

étltun puissant purgatif, pouvanit êru aîdmîinistré
dlans n'iimpîorte iquel cats, ellus tie conmtiennienît aucune (le
ces s1lbstaiicsdtrs qui pourraienît les r'endre prtli.
iclesC .1 e saîute dics viifaîîti ou (lespeslesâe.

PIFA ltvIACIEN

LA PRESSE
.5<111 I, QhJî)I >1EN

Le jelits joi<>j iiic de' l( l>its le's journauiux
Jia-<tie,' dleuIyI-é

Q UEEN'S : THEATRE UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE
Jt,wei G(a.1teA\N Abonnement en dehors de Montréal

(Autrefois le QUEEN'S HALL) SEULENIENT $3.00 L"IA1t ANNÉ14;
Semaine commençant lundi, 18 Janvier, Ti 11Î71.111rDANC

Matinée Mercredi et Samedi, siu(iiM,' 'Ii.JL~nAt.NJ

I,1 'EI.I;lt AClIJItEDITIOI4 HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

FRAXE~ WILSON 0.CC
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L'ITTLEPUCK

Sièges d'orclit-tre, $t.00 ; cercle' l'iî'cli'str-,
75o et .50c; blcon, 50c; gailê'riî, 25c ; lo'-î-'.
$G.00 Pt $8.00.

Mttî populaire pour lesds îl;n -t le's 1-ut
liatnts samendi. Prix, sièges d'orchmîstrerérv,
50c ; ce'rcle- d'orclînstri', 3.5c ; 10al-oil, 2

5
c ilsi

sièges r( se-îvés pur 50c.

'ils v's-Nés<I it mi. auo lii asi intiîî

sique de Shiepp;tril, i:t à la New Yorkz Piatto e..

Si uils vîmîlt-i' % o~ir i-e queiî vous désirez, ou dis.

AN NONC'EZ DIANS " LA iESî'

-llq.Jîî r I;e ossd(l.11lit la îpluts biefý i trcuhatin l ie
tous lî'sjo iîtaux f ranlçais (lu Ca>tiii<l;.

NM0YENNE P1ltit LEm MOIS me î~îî:m-

dzLl.Cc ]P t

Pou tir i\ et, tite atre iîs uI,5.

LA PRESSE,
71 et 71 a Rue 'St -Jacques, MVontréal
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DYSPEPSINE
- L'-

CRANO REMEDE AMERICAIN
I POUR LA -

IYs:Pr ptsIzd
GUERIT RADICALEMENT

dluw"te 'le, u.il;,io,

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularisant l'action de l'Estomac et des
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacî3,s. 50 cts. la Bouteille

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

107 Rute SI,-Jiteccîuos, (Royal Building)
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L. ROBITAILLE, Proprictai.
Jo/lettez P. Q., Canada.

l'U MIiCATION ~Il EiliAliOA i)RE

B-vue Litteraire, Artistique et de Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
S T)tl(rENET P'AYABL, WtAVANCE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

E-t veille ilams tots lus l de jouîrnuiîx, toits les
jeudis. Pourii edi'ii'i,î' t Llionices s'dr'esser à

POIRIER, DESSEllE & CIE,
leditcurs-Propriétaircs,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

Le pt/tce tîîpileire 4h finis 1lsjoran. »'tia

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.
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SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PAGES
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Pour prix, et tout autre 01ho',e,,4'adresser à

LA PRESSE,
71 Rue St-Jacques, Montraél.
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Poirier, Bossette & Neville
516 Rue Craig, Montréal

Nous exé-ciit(uls, à bien bon marchéê,
toîto eèe d'ouivr'ages tels que:

Livres,
1;I'Ocl, t'tii 1 îspdets

Carlt's de vi8ite, Carte-S uqtrs
(lnt'es<e comptdes, 1>qflea3'1(s,

i 'conesce a?1 Etiquettes,

Bl ns dle toutessores', etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A meilleur marché que part<out ailleurs.

Circilliures,


